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Extrait des prolégomènes historiques d'Ibn- Khal- 


dour , lv. 7, chap. 24, traduit de l'arabe, par 
M. E. Coquebert de Montbret fils. 





DE L'ART DE L'ARCHITECTURE. 

Get ant est le premier et le plus important de tous 
pour le genre humain en société ; c'est Ini qui enseigne 
aux hommes ce qu'ils ont à faire poux la construction 
des maisons et des édifices qui leur servent de de- 
meures. 

On conçoit que l'homme étant une fois doué de Ja 
faculté de réfléchir sur sa position (en ce monde), il 
ne peut se dispenser de songer aux moyens de se pré- 
server des incommodités de la chaleur et du froïd,, en 
élevant des maisons munies de murailles et de toits 
qui le protègent. 

Toutes les peuplades, à la vérité, ne possèdent 
pas au même degré les facultés intellectuelles qui sont 
l'ätéibut particulier de la race humaine ; mais celles 
qui habitent les régions tempérées des deuxième , 
troisième, quatrième, cinquième et sixième climats, 
savent sy prendre bien pour la construction de leurs 
demeures, nonobstant quelques différences ent'elles 
à cet égard. 

Quant aux habitons des premier et septième لتك‎ 


C4) 
mats, dont la température s'écarté d'un juste milieu 
Cpar un excès de chaleur d'un côté, et par un trop 
grand froid de l'antre ), ils ne songent pas à élever 
des maisons, attenda que Le cercle de leurs idées est 
trop borné pour qu'ils soient enpables d'entreprendre 
rien de ce qui tient à l'industrie. 11 suit de là qu'ils 
dent dans des antres et des cavernes , comme anssi 
qu'ils ne se nourrissent que d'alimens sans apprét ni 








cuisson. 

D'un antre côté, les hommes des climats tempérés 
qui demeurent dans des maisons, se mu!plient, et 
leurs habitations suivent هل‎ même progression, dans 
un éspace quelconque, de manière à former des aggré- 
galions dont les hubitans ne se connaissent pas mu- 





tellement. 

Comme ils redontent réciproquement Les incursions 
nocturnes les uns des autres, il est nécessaire que 
chacune de ces réunions cherche à s'en garantir, en 
s'entourant d'une enceinte de muraille qui la protège. 
Cette masce de muisons agglamérées donne naissance 
unit tontes, et dans laquelle sont 














à ane ville qui les 
des hommes rexêtus de l'autorité, pour empêcher les 
Babitans de se nüire réciproquément. Ensuite tes 
chefs sentent le besoin de se défendre contre leurs 
ennemis extérieurs, et ils élèvent à cet effet des re- 
tranchemens et des citadelles pour leur propre sûreté, 
et pour celle des individus soumis à leur pouvoir. 
Nous voulons parler ici des rois et des'antres person- 
mages qui ontune autorité analogue ; tels que les émirs 
أ‎ les princes des tribus. 
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Eutre les diverses villes, chacune présente des dif 
férences sous le rapport de «a construction, et a une 
physionomie particulière, suivant ce qui est le plus 
adapté au goût des habitans, an climat sous lequel ils 
vivent, el à leur degré de richesse où de pauvreté. 

11 s'en Lrouve où l'on a constrait des palais et de 
vastes édifices renfermant un 





and nombre de corps- 
de-logis et d'appartemens destinés à loger les enfans 


+ de chaque propriétaire, ses serviteurs, ses femmes et 


tous ses gens, Les murs de ces édifices sout construits 
en pierfes cimentées avec de la chaux, et on les badi- 
geonne dans toute leur hauteur, On met beaucoup 
d'attention à ces divers travaux, et on s'attache aussi 
à omer magnifiquement , et avec soin, ces demeures. 
On y joint des caves, des celliers, pour conserver les 
comestibles; des écuries, poux recevoir les chevaux 
da propr 
litire, ou s'il a une nombreusesuite logée chez lui, 
comme les émirs et autres personnes de.ce rang. 


taire et de ses cliens, si c'est un chef mi- 





11 y a aussi d'antres villes dont les habitaus n'élè- 





vent que de petits édifices et des maisons peu 
dues, pour s'y loger eux et leurs familles seulement ب‎ 


en 


sans porter leurs vues plus loin, à enuse de l'impossi- 
bilité où ils se trouvent d'en fire davantage; de Lelle 
sorte qu'ils se contentent de l'abri dou l'uume a لطم‎ 
solument besoin. 





Entre ces deux extrêmes, on remarque bien des 
degrés intermédiaires. 

On voit combien l'art de l'architecture est néces- 
saire aux rois et aux hommes revêtus de l'autorité, 
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lorsqu'ils entrepremnent de fonder des villes et d'éle- 
ver de grands édifices. En effet, ils doivent naturel 
lement chercher à asseoir ces constructions sur des 
fondations bien solides, et à en élever les masses 
d'une manière bien entendue, de telle façon qu'elles 
atteignent le but d'utilité qu'on en attend. 

C'est l'art dont nous parlons qui'a fait connaître les 





mesures à prendre pour arriver à ce but. 

Les habitans des climats tempérés, tels que le qua- 
irième, et ceux qui en sont le plus immédiatement 
rapprochés ; sont ceux qu'on voit surtout se livrer à 
ces grandes entreprises de constructions ; car les peu- 
ples qui résident dans les antres climats plus éloignés 
aélèvent point de bâtimens durables, Ils n'ont que des 
abris façonnés avec des roseaux et de la bone, ou bien 
ils résident dans des antres et des envernes. 

Tous ceux qui se livrent à l'architecture ne se res- 
semblent pas, car il y a parmi eux des gens habiles 
et des hommes incapables. Il y a aussi bien des genres 
différens de construction. : 

On peut d'abord citer celle qui a lieu en pierres 
de taille on en briques, qui sont cimentées ensemble 
avec de la terre et de la chaux, de telle fagon qu'elles 
forment comme un seul corps. 

11 existe pareillement ‘une: manière d'élever-des 
murs en employant uniquement de la terve: On se 
sert pour cela de deux ais de bois, dont là longue 
et la largeur varient suivant Jes usages Jocaux ; mais 
leurs dimensions moyennes sont de quatre coudécs 
sur denr, On place ces deux ais sur les fondations, en. 


7 ant 
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observant de les espacer ent'eux, suivant la largeur 
que l'architecte a jugé à propos de donner àces mêmes 
fondations, On joint ces deux ais avec des traverses 
et des montans de bois, qu'on serre avec de grosses 
et de petites cordes. Les deux extrémités de l’espace 
qui se trouve entr'eux sont bouchées avec deux autres 
pièces de bois plus petites. Ensuite on met dans cette 
espèce de moule de la terre mélée de chaux, et on la 
frappe avec des pilons faits exprès pour cela, jusqu'à 
ce qu'elle soit bien comprimée, et que les particules 
en soïent bien mélées avec celles de la chaux. Puis on 
met encore de la terre une seconde et une troisième 
fois, et on répète la même opération jusqu'à ce que 
tout l'espace renfermé entre les deux ais soit plein, 
et que la chaux et la terre soient bien incorporées en- 
semble. Ensuite on replace ailleurs ces deux ais, et 
on continue de battre la terre de la même manière, en 
observant que l'on élève ainsi le bâtiment par lits ده‎ 
assises, jusqu'à ce qu'il soit entièrement achevé. Les 
murs en sont alors aussi solides que s'ils étaient d'une 
seule pièce. 

Ge genre de construction s'appelle pisé (£abyya), 
ton donne à celui qui en fait son occupation le nom 
de piseur (taououdb). 

IA faut aussi compter parmi les diverses sortes de 
travaux qui se rapportent à l'architecture, la manière 
dont on recouvre les murs avec de la chaux, après que 
cette dernière a été délayée dans l'eau et y a fermenté 
durant une où deux semaines, de manière à lui ôter 
un excès d’ardeur qui empécherait qu'elle ne عشم‎ bien 
prendre corps. Lorsqu'on voit qu'elle est au point 
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convemble, on applique sur les murs, en frottant 
de manière à lissev ces derniers, jusqu'à ce que cet 
enduit soit bien consolidé. 

Un autre travail encore auquel se livrent les archi 
ectes, d'est celni de constraire des toits en terrasses, 
en plaçant en travers, sur les murs d'une maison, des 
pièces de bois de charpente, que l'on recouvre d'ais 
bien unis ensemble où un peu plus grossièrement. On 
répand ensuite sur ces derniers de la terre et de la 
chaux, que l'où comprime avec des pilons, jusqu'à ce 
que ces deux substances se pénètrent mutuellement, 
de manière à former un tout bien affermi, que l'on 
recouvre ensuite de chaux, de هل‎ même manière que 
pour le crépissage des murs. 

On doit en outre envisager comme tenant à l'art de 
bâtir, la manière dont on pratique sur les murs des 
ornemens en relief, avec du plâtre gâché dans l'eau, 
et ensuite appliqué avec soin. On lui donne, lorsqu'il 
conserve encore un reste d'humidité, la forme que 
l'on désire, et on le modèle avec des instrumens de 
Ler, jusqu'à ce qu'il présente un coup d'œil agréable. 

Il y a plusieurs autres manières d'orner les murs, 
avec des morceaux de marbre, des briques ou carreaux 
d'argile cuite, et des coquilles de différentes cou- 
leurs, en combinant des objets, soit semblables, soit 
disemblables. Ces diverses espèces d'ornemens sont 
incruétées dans la chaux, selon une symétrie adoptée 
par les peuples chez qui ces ormemens sont usités, de 
sorte qu'un mur a, de celle manière, l'aspect d'un 
jardin d'agrément entrecoupé de carreaux variés. 

Une autre branche de l'architecture, c’est celle qui 
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est relative à هل‎ construction des puits et des 





pour la conservation de l'eau. On prépare pour cela, 
dans les maisons, des réservoirs constraits avec de 
grandes pierres creusées profondément et bien polies, 
au milieu desquelles on pratique des trous, poux Jais- 
ser le passage libre à l'en courante, laquelle arrive 
de l'extérieur par des canaux souterrains qui la con- 
duisent vers les maisons. 

1 existe encore d'autres genres de constru 
sur lesquels ce n’est pas ici le lieu de s'étendre. 

11 faut observer que les arts nécessaires pour lac- 
complisement de ces divers travaux sont plus où 
moins perfectionnés parmi les divers peuples, suivant 
leur degré de culture intellectuelle, et qu'à mesure 
qu'une ville se civilise, les arts ÿ prennent plus d'ex- 











tension. 

D'ordinaire les souverains ‘en oceupent plus ou 
moins, à proportion de l'attention qu'ils font à tout 
ce qui se rapporte à la bâtisse ; car il est à remarquer 
que dans les grandes villes, où la population est comme 
entassée, les hommes se disputent même la jouissance 
de l'air, et ont des démélés en justice pour le degré 
d'élévation des murs et pour les jouissances extérieures 
des Lâtisses, à cause du dommage qui peut en résül- 
ter pour les (autres ) constructions (à proximité ). 
Chacun empêche son voisin de faire à cel égard autre 
chose que ce qui est strictement juste. 

Une antre cause de démélés est dans la direction 
des eaux courantes et des canaux souterrains, servant 
de décharge à celles qui sursbondent. 


Ca) 

11 arrive done souvent que des particuliers s'appel- 
lent les uns les autres en justice, pour des différends 
relatifs à un mur (mitoyen), à son degré d'élév 
où à un canal (d'eau), à cause du dommage qu'ils en 
éprouvent par suite du voisinage. 

On voit aussi par fois un homme intenter un procès 
le 





à son voisin, parce que le mur de ce dernier est fa 





ou menace ruine. Alors il est nécessaire que celui 
soit condamné à le détruire, afin que l'autre proprié- 
taire n'en éprouve point de dommage. 

11 peut arriver encore qu'il devienne nécessaire de 
partager une maison ou un emplacement (de terrain) 
entre deux (possesseurs) associés, de façon que ) par 
suite des discussions qui peuvent survenir entr'eux ) 
la maison n'en soit pas endommagée et n'en souffre 








pas, et qu'il n'en résulte pas d'autres inconvéniens. 

11 n'y a que ceux qui ont des connaissances en ar 
chitecture qui puissent constater le véritable état des 
choses (dans ces sortes de contestations), parce que 
ce sont les seuls qui connaissent bien ce qui se rap- 
porte aux constructions. 

Ce sont eux qui, avec des aplombs et des niveaux 
de bois, règlent le degré de talus des murs, en assu- 
rent la position verticale, établissent le partage des 
habitations, selon leur position et le parti que l'on 
peut en tirer, font écouler les eaux dans des conduits 

ent 





souterrains bien dirigés , de façon qu'elles ne 
pas aux maisons et aux murailles, à côté desquelles se 
dirige leur cours, et exécutent encore bien d'autres 
choses analogues. 
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Ils possèdent sur ces divers points une théorie et 
ane pratique qu'eux seuls peuvent avoi) 

Tous les architectes n'ont cependant pas le même 
degré d'habileté. Cela dépend besucoup du point de 
splendeur et de puissance où sont parveues les di- 
verses nations auxquelles ils appartiennent ; car nous 
avons déjà remarqué que le perfectionnement des arts 
dépend des progrès de la civilisation plus avancée des 
habitans des villes, et que Le nombre de ceux que l'on 
cultive est d'autant plus grand qu'il ÿ a plus de per- 
sonnes qui les recherchent. 

On observe en effet que les peuples nomades, chez 
lesquels la civilisation ne fait que de commencer, sont 
obligés d'avoir recours à d'antres pays, pour trouver 
des personnes versées dans l'architecture. 

C'est ce qu'on a va du tems du khalife Oualid, fils 
d'Abdalmelek, lorsqu'il voulut élever une mosquée à 
Médine, une antre à Jérusalem et une autre à Dames, 
où cette dernière porte encore son nom. 

Il fat obligé d'envoyer à Constantinople demander 
à l'empereur grec des ouvriers habiles dans la bâtisse, 
et ce souverain lui adressa effectivement des gens en 
état de remplir ses vues. 

Un architecte est obligé, pour son art, de sè servir 
des mathématiques. Elles lui sont né 








ssaires pour 
qu'il puisse donner aux murs les dimensions convena 
bles, et diriger les eaux par le moyen des niveaux, 
ainsi que pour bien d'autres travaux avalogues. Une 
bonne théorie lui est iodispensable pour cela. 11 en a 
besoin aussi pour ce qui concerne le transport et l'élé- 
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sation des matériaux, car lorsque les édifices remar- 
quables sont construits avec de grandes pierres, les 
ouvriers n'ont pas assez de force pour élever de telles 
masses jusqu'à l'endroit de la muraille où elles doivent 
être placées. 

On trauve moyen d'accroître la force corporelle 
des hommes, en l'appliquant, par le moyen de la mé- 
chanique, à des instrmens de suspension capables 
de recevoir ces fardeaux, et avec le secours desquels 
on parvient à les élever. On appelle ces sortes d'ins- 
trumens aLmékhal (ou peut-être a/-mihiäl), et c'est 
avec leur aide qu'on atteint ce but sans fatigue. Mais 
pour en diriger l'emploi il faut bien connaitre les 
principes des mathématiques , tels qu'ils sont cultivés 
parmi les hommes. 

C'est par la juste application de cette science que 
es anciens sont parvenus à élever ces grands édifices, 
dont on voit encore de nos jours les restes, .et que 
l'on attribue au tems du paganisme. Le vulgaire sima- 
gine que les hommes de l'antiquité étaient d'une sta- 
ture proportionnée à ces vastes constructions, mais il 
n'en est pas ainsi, et ce n'a été qu'à l'aide des forces 
bien dirigées de la méchanique que ces anciens peu- 
ples ont pu exécuter de tels travaux, ainsi que nous 
l'avons déjà dit ailleurs, et que le lecteur peut le con- 
cevoir. 

Au surplus, Dieu produit ce qu'il veut. 
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«» فل فى صتاعة البنا‎ » 
وهسى‎ Lil, هل اول ضنايع العيران العسرى‎ 
الببوث والننازل للكن والماق‎ Set معرفة العيل فى‎ 
Te عليه من الفكر‎ Je وذلكك أن للاسان بها‎ 
اذاية الخر والبرد‎ ele احواله لا بد له ان يقبر فى‎ 
العايلة‎ LAN, باتحاذ البيوت ذوات العيطان‎ ai 
الجبلة الفكرية‎ de دون من جهاته والبشر مغتلفزن فى‎ 
de ولو‎ Le فاليعتدلون‎ GUN معنى‎ Le التتى‎ 
Ut BY كاهل‎ hat ذلكك‎ oder التغاوث‎ 
اهال الاول والساييع‎ Ub الى الاقليم السادس‎ db وما‎ 
فيغدون عن اتعاذ ذلكك لاتحرافهم وقصور افكارهم‎ 
الى الغيران‎ fs عن كيغية العيل فى الصنايع الانسانية‎ 
pe والكبوفى كما يتثاولون الاعدية من خير علاج‎ 
JS اليعتدلون التحذون اليبوث للياوى قد ,بنكاثرون‎ 
DAY #بناكرون.‎ dust الواحد‎ del فى‎ ès 
بعسا بياناً فيختاجون الى‎ pen طروق‎ ts 
es pee الاسوار التى‎ le بادارة‎ ane Le 
الحنام بدفاع‎ as pbs واخذا‎ Lans جيعها مدينة‎ 
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الى الامتصام من العدر‎ portes عن بعش وقد‎ pet 
تحت ايديهم ودلا‎ ob الهم‎ pret اليعاقل‎ ist 
القبايل ثم‎ LE LA مثل لباوك ومن فى معناهم من‎ 
ses احوال البنا فى المدن كل مديفة على ما‎ Cotes 
واختلانى احوالهم‎ als ويصطاححون عليه وبئاسب مزاج‎ 
من‎ pes فى العنا والفقروكذا حال اهل اليديئة الواح‎ 
القصور واليصانع العظيمة الساحة اليشتيلة على‎ Sr 
وعياله‎ es لكثيرة ولك‎ ill, عله الدور والبيوث‎ 
بالكلس‎ Lai يلحم‎ DLL وتابعه ويوتس جدرانها‎ 
Si والجص ويالغ فى كل‎ AL ويعالق عليها‎ 
الياوى‎ tés بالتنجيد والتئييق اظهارا للبسطة فى العنايه‎ 
ويبى مع ذلكك الاسراب واللطامير لاختزان اقواته‎ 
والاشطبلات ربط مقرباته أن كان من اهل الجنود كثرة‎ 
so التابع والغاشية كالامرا ومن فى معناهم ومنهم‎ 
الدويزة والبويث لنفسه وبكنه وولك لا ييتعى ما وراء‎ 
واقتصاره على الكن الطبيعى للبشر‎ ae ذلكك لقصور خاله‎ 
de وبين ذلك مرائب غيرمحضرة وقد ببحتاج الى‎ 
واهل الدول الندن‎ SU الصتاعة ايسا عنذ تاسيس:‎ 
والهياكل. المرثفعة ويبالغون فى اتقان الاوضاع‎ at 
Bla de, La الصنافة‎ dd GI مع‎ Nes 
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هى النى تعضل الدواعى لذلكث كله واكثرما يكون فى 
الاقاليم البعتدلة من الرابع وما حوله اذ الاقاليم اليمحرفة 
لا بناء فبها GE‏ يتغعذون البيوث حظابر من القسب 
والطين اورياوون الى الكهوفن والغيران واهل de‏ الصناعة 
القابمون ae‏ متفاوتون فينهم البصير الياهر peus‏ القاصر 
à‏ ىتتنوع انواعا كثيرة فينها البنا بالججارة الينجلك او 
بالآجريقام بها الجدران ملصقا Leu‏ الى بعس بالطين ٠‏ 
والكلس الذى يعقد معها perl‏ كانها جسم واحد Les‏ 
UN‏ بالتراب خاصة تقام منه الحيطان بان oi se‏ 
من الغشب مقدران طول وعرضًا باختلانى العاداث فى 
التقدير واوسطه اربعة اذرع فى ذارعين فيتصبان على 
ptet‏ وقد بوعد ما Lis‏ على ما يراه صاحبت البنا فى 
عرض الاساس La Lens‏ باذرعات من العشب يربط 
عليها بالحبال والجدل وتسد ler‏ الباقيتان من ذلك 
الفسا Luis‏ بلوحين اخرين صغرين ثم pes‏ فيد النراب 
Lise‏ بالكلس He‏ باليراكز اليعك لذلكث حتى ينعم 
ركزة Le,‏ اجزاوة بالكلش ثم يزاد التراب A6, GE‏ 
الى ان Je‏ ذلكث الفسا بين اللوحين وقد تداخلت 
at‏ الكلس «التراب وصارت Le‏ واحدا ثم يعاد 
نصب اللوحين على الصورة الاول وبرك زكذ لكك الى ان 
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يتم Hs‏ الالواج DELA‏ من فوق سنطر الى 
الحايط كله GEL‏ قطعة D,‏ ولسمى الطايبة وصائعُه 
الطواب ومن صتايع البنا إيسا ان تجلل oil‏ 
بالكاس يعد ان بحل بالياء Bi jets‏ أو اسبوعين db‏ 
قمر مأ يعتذل مزاجه عن افراط النارية المفسل RER‏ 
فاذا أثم له ما يرضاه من ذلكك Ale‏ من فوق الحايط 
+ ودلكه الى ol‏ ومن ضنايع البنا Je‏ السقى بان 
انيد El ta‏ النجارة اوالسادجة على ble‏ 
البيث وين US‏ الالراح ذلك res‏ بالدسائر 
ques‏ التراب والكلس ويبلط بالمراكز حتى db‏ 
Vs Es Lite!‏ عليه الكلس Jets‏ على الحايط 
Be gs‏ البغا ما يرج الى التنديق والتزيين كما تصنع 
من فوق الحيطان الاشكال المعضية من الحيص يعقد 
بالماء ثم ,يرفع يندا وفية يقي البلل فنشكل le‏ التئاسب 
tete‏ العتديد الى ان de‏ روثق وروا وزيا 
عولى على Last ll‏ تقطع الرخام SIL‏ 
و الصدنى او السبي يفصل اجزاء تتجافسة او معتلفة 
gens‏ فى الكلس على فسب واوضاع مقذرة pe‏ 
a so‏ الخايظ للعيان كانه قطع الرياض المتمنية الى 8 
ذلكك 'من SE‏ والضهازيي a‏ اليا بعذ دن تعد 











C3) 
فى الببيت قصاع )1( الرخام القور (ه): المسكية العرط‎ 
er بالفودات فى وسطها € الماء. الجارى الى‎ 
به الى‎ Leu يجلب البها من خارج فى القنوات‎ 
الصنايع‎ ES البيوت وامثال ذلكك من انواع البنا و‎ 
والبسر ويعظم عمران‎ ii فى جيع ذلك باختلانى‎ 
المدينة وبتسع فيكثرون وربما يرجع الكام الى نر هولاه‎ 
به من احوال البنا وذلكك ان الناس فى‎ pal فيا هم‎ 
اليدن الكثيرة الازدحام والعيران يتشاخون حتى فى‎ 
والاسفل و فى الانتفاع بظاهرالبنا مها‎ SLI والهوا‎ Lait 
ببتوقع معه حصول الصررفى الحيطان فيمنع جارة من ذلكك‎ 
ايسا فى استحقاق‎ os الا ما كان له فيه حق‎ 
الطرق والمنافذ للمياة الجارية والفسلات المسربة فى‎ 
بعض فى حايط او علوة أو‎ cle des القنوات وربها يدعى‎ 
قناية لتسابيق الججوار او يدعى بعش على جارة الال‎ 
Bee حايطه وخشية سقوطه ويحتاج البى العتكم عليه‎ 
او متا النى قسنة داراو‎ lg صررة عن جارة عند من‎ 
عرصة بين شربكين بحبيث ليقع معهما فساد فى الدارولا‎ 
ذلكك ويتحفى جيع: ذلكث الاعلى‎ Jul, اهمال لمتفعتها‎ 




















(2) Le manuscrit de M. de Sacy porte .سام‎ 
€) Le même manuscrit porte الغو‎ . | 
Tome X. 3 


C8) 
Le باحواله الستدلين‎ Gill اهل البصر بالبنا‎ 
بالمعاقد والقيط ومراكز التعشب وميل الحيطان واعتدالها‎ 
وقسم النساكن على نسبة اوسماعها وبنافعها وتسريب‎ 
مرت‎ y Ÿ ومدفوعة بحبيث‎ D Je البياه فى القنواث‎ 
He عليه من البيوث والغيطان وغير ذلكك فليم‎ 






بالعجودة والقصو رف الاجيال Juil et‏ ,55 
أن الصنايع وكيالها انها هو JU‏ الحصارة US‏ بكثرة 
الطالب لها فلذلك عندما نكون الدولة بدوية فى اول 
Bt‏ تقتفر فى LI A‏ ابى غبير قطرها كيا وقع للوليد بن 
عبد CUT‏ حين ابجع pull ae D‏ والقدشس 
sens,‏ بالشام 
الفعلة المهرة فى البنا فبعث اليد مثيم يمن كيل له غرضية 
من تلك اليساجد وقد Lip‏ صاحب هلع الصنامة 
At‏ من ho Je Rail‏ التحيطان بالوزن ob‏ 
المياة باخذ الارتفاع es 205 Jul,‏ الى البصر 
ce‏ من مسايله وكذللكك فى جرا الاثقال بالهندام فان 
الاجرام الظيمة اذا شيدث EU‏ الكبيرة تعجر قدر 
الفعلة عن رثعها الى مكانها من الحايط فيتعيل لذلك 
+مضاعفة قرة العيل بادداله فى المعالق من اثقاب 











C9) 

مقدرة على نسب ie‏ عند معاناة EM‏ 
خفيفا وتسمى اله لذلكك بالمتتحال (:) فيتم المراد من 
ذلك بغي ركلفة وهذا انما يتم باصول Luis‏ معروفة 
متداولك بين البشر Ut,‏ كان بتا الهباكل Pig BUT‏ 
العبد التى بحسب الناس انها من بنا الجاهلية ob‏ 
ابدانهم كانت Je‏ نسبتها فى pti de‏ وليس, 
كذلكك وانما يتم لهم ذلك باليل al‏ كما ذكرناد 

nu ذلك وال تعلق ما‎ as 
Nota. On souhaiterait que les savans qui sont à portée de consulter 


“d'sutres manuscrits d’Ibn-Khaldoun, voulussent collationer sur Le 
exemplaires ce chapitre et les autres morceaux qui pourront être i 











erté d'appeler sue eet objet l'attention de. de Hammer, 
de M, l'abbé Lanci, de M. Fræbn et de M. Hamaker. 











+ Mémoire sur les premières relations diplomatiques 
entre la France et la Porte. 





Dans l'Histoire générale et raisonnée de la diplo= 
malie française de M. de Flassan , il n'est question 
d'aucune mission française à Constantinople avant 





(1).M: de Sacy pense qu'il faut lire ميال‎ instrument 
de mécanique, علم العيل‎ la science de la mécanique. 


Co) 

Van 1535 où, d'après cet écrivain , le premier traité 
de commerce aurait été conclu entre la France et la 
Porte, par M. Laforest. Le résumé de ce traité nest 
point tiré des archives de la secrétairerie d'état ; il est 
extrait d'un manuscrit de la bibliothèque de l'Arse- 
لمم‎ intitulé Traités faits avec les Turcs. 

11 est à supposer que, dans les archives du royaume, 
il n'existe aucune pièce diplomatique de ce tems, 
عبت‎ M. de Flasan, qui avait l'occasion de les 
consulter, en aurait tiré sans doute les éclaircisse- 
mens nécessaires pour donner la véritable date de ce 
traité, et surtout pour vérifier l'existence supposée 
d'un traité d'alliance, « traité, est-il dit dans la note 
» de l'histoire générale, dont on n'a point la minute 
د‎ où l'instrument original, et qui n'est connu que par 
» ses effets (1). 

C'est par Les archives vénitiennes et par les histo- 





riens ottomans, qui s'accordent parfaitement avec les 
rapports des ambassadeurs vénitiens, que je vais 
suppléer au silence , sinon des archives françaises , du. 
moins de M. de Flassan, et que je vais montrer 
Premièrement : Que le traité dont M. de Flassan a 
donné le précis , et qui offre an reste tons les carac- 
tères de l'anthenticité, porte cependant une fansse 
date; qu'il n'a jamais pu être conclu en 1535, à 





Constantinople, avec le grand-visir Ibrahim, qui se 





C) Histoire générale et raisonnée de la Diplomalit française, pre- 
mire édition, p« 363.1 n'y a rien de changé dans ها‎ second édition, 
que j'a consultée, mais que je n'ai pas sons Ia moin. 











Car) 
trouvait alors en Perse, ebque sa véritable date est 
février 1536; 

En second lieu: Que le traité d'alliance qu'on sap- 
pose avoir été conclu en 1537, et qui n'est connu, dit 
on, que par ses effets, n'est d'après toutes les proba- 
bilités que le traité de 1536; 

Zroisièmement : Qu'avant la mission de Laforest, il. 
3 en a eu trois autres de-François 1°" à Souleïman I, 
{et non pas I, car le prince de ce nom, fils de Baya- 
si ou Bajazeth, n'a jamais été reconnu pour sultan 
por les'Tures), et deux autres encore entre la mission 
de Laforese et celle de Aincon (en 1540), de sorte 
qu'à dater de Fan 1525 jusqu'en 1540, ily a eu au 
moins six missions de François 1 à Soulciman au 
lieu des deux seulement dont l'Histoire de la diplom 
tic française fait mention. 








Avant d'entrer en matière, je dois parler d'une. 
source de l'histoire vénitienne de ces tems, source du. 
plus grand prix, et dont l'existence même a échappé 
à la connaissance de M. le comte Dern. C'est le 
grand ouvrage de Marino Sanudo (1), en cinquante- 








(1) 1 y sen rois Marino Samude , bstaiens véition le pre 
ani est auteur du. Liber stcrtonum fielium crc, publié pas 
Bongars dans Le second volume des Gers 
ia ia, af, 

Le second était fl de Léoonrd et de Loerece Venir; et st noter 
dune Chronique des Doges, qui va juqu'an dogs Barbarigo, élevé 
à cat dignité en زقوؤد‎ cet ouvrage a قف‎ publié par Morator 

éé dans Le ete des Serpt rer aisarume 
Le troibme, également fils de Léonard, mais né de Baarclla 
Memo , est l'auteur des Commentires de l'histoire de son tem, 











Cu) 

huit gros volames ir-folo, dans lequel se trouvent les 
extraits de tous les rapports des ambassadeurs véni 

tiens, les protocoles des conseils des dix et deipregadi, 
Jes instructions données aux ambassadeurs, Les rap 
ports des consuls , les traités publics et secrets , de- 
puis l'an 1496 jusqu'en 1533. Cet ouvrage, d'une 
importance majeure, a passé des archives de Venise 
dans celles de Vienne, où il se trouve actuellement. 
Ce n'est que par xapport à l'histoire ottomane que 
parcoura pendant trois années consécutives, les 
cinquente-huit volumes de ce précieux recueil, lequel 
renferme sans doute des matériaux tont aussi neufs, 
pour l'histoire contemporaine des autres états, qu'il 
en renferme pour l'histoire de la Turquie, J'y ai ren- 
contré, entre autres choses, plusieurs traités, dont 
l'existence même a été ignorée par les historiens con- 
temporains, eLdont il ne se trouve pas de traces dans 











qui commencent précisément ls méme année 1496, où l'histoire des 
doges عد‎ termine, e va jusqu'à l'an 1533. « Questa opera volaminaia 
pour me servir de propres termes de mon digne ami, M. le conseil 
lux رمتسملا‎ bibliothécaire de Saint-Mare, qui m'a donné cette no= 
ice), Quest opera volainoss, eirconseritit al breve periodo di 
» 38 anni, abbraccia Je ce laut, che succederano à Venezia gioc= 
يعلد ماده د‎ nou ere Le pià minusior, otre le importante gover- 
» native e Je art pabbliche, © eo Le disesiont che ausceeong met 
> senato ه‎ nel gran conriglio, Lautografo si conserve sin all anno 
 negli areivi, di qual pas ll Hiblioise à erito del co 
» sigliere Morel, مع وه‎ salvaclo, ende non pasase in mani 
» prival, iecome تفج‎ tenta, e well مده‎ 1695, 4 givgne in vb 
» bidienra al governtivo decreo, 16 maggio dell anno isteso, pass 
2 in cote archivi Cesrei (di Vian) dove fa املد مالم اموس املد‎ 
2 Nient perd este à وسح‎ di quo autres» 




















(23) 
le guide diplomatique de Martens. Enfin, je suis 
persuadé que non-seulement l'écrivain futur d'une 
histoire vénitienne, mais quiconque s'occupe de re- 
cherches historiques sur le demi-siècle que cet ouvrage 
embrasse, ne le consultera pas avec moins de fruit 
que je ne l'ai consulté pour l’histoire ottomane. 

La première mission de François I* à Souleïman, 
eut lieu en 1525, immédiatement après la bataille de 
Pavie. En passant par la Bosnie l'envoyé fat assassiné 
avec douze hommes qui l'accompagnaient, comme on 
va le voir par Les plaintes que le second envoyé adress 
à la Porte, contre le gouverneur deBosnie, quand il fat 
arrivé à Constantinople vers la fin de la même année. 
Voici les propres termes du précis du rapport officiel 
it par Pierro Bragadin, ambassadeur vénitien à Cons. 
tantinople, le 6 décembre 1526, et qui se lit dans le 
onzième volume du recueil de Marino Sanudo. 

« Zonse 4118 uno ambasador del rè di Franza, ve- 
> nuto senza presenti, quel avuto audienza dalsignors 
» intende ha ditto che veniva uno altro ambasador 
del detto rè , il qual dal sangiac di Bessina erra sta 
morto, e toltoli il presente che portava, eamazzato 
con ra uomini, di cui erra il bestardo di Cypro (1). 
aveva à donar al signore uno carbon (esearboucle 
ou rubis) di gran valuta , una cintura zorilade e due 





ss 





(1) Pignore qui peut avobr été le bâtard de Chypre qui se trouvait 
es douze personnes assassinées : pent-étre Les histoires cuptem- 
poraines de France donmetlles der quiques lumières. 





C4) 
» candellui d'oro , che portava dueati X mile , e un 
» «paio di cavalli di 2000 due. » 

Avant de rapporter Le passage de la correspondance 
vévitienne, qui regarde l'andience donnée à l'envoyé 
qui portait cette plainte, nous observerons que les his- 
toriens ottomans gardent un profond silence sur cet 
assassinat du premier envoyé de François 1», mais 
que dans Je rapport officiel des deux ambassadeurs 
de Ferdinand 1* à la Porte, en 1533, ily a deux 
passages extrèmement remorquables , dont l'un non- 

la mission, que nous 





seulement confirme la vér 
lisons avoir eu lieu immédiatement après la bataille 
de Pavie, mais donne même des détails sur son objet, 
ان‎ l'antre jette quelque lumière sur le sort de ce pré- 
dieux rubis, dont le premier ambassadeur était por- 
teur, et' qui Ini avait été pris avec les antres présens 
dont il était chargé. Dans la relation générale des deux 
ambassadeurs, qui étaient Jérôme de Zara, frère de 
Niclas Jurissich, le brave défenseurde Guns ct Cor 
nelius Seepper, natif, à ee qu'il dit dans une couver- 
ir, d'un province limitrophe 





sation avec le grand 
de la France, il y ع‎ une très-longue et très-inté- 
ressante conversation avec le grand-visir Jbrahim, le 
même qui a porté les armes de Souleïman jusque سمل‎ 
vant Jes murs de Vienne. En faisant le récit des causes 
qui avaient amené la campagne de Mohacz, Ibrahim 
dit: 

« Post hæc tempora acci 
> captus fuit. Tune mater regis ad ipsius Cæsaris 
» Turcarum majestatem seripsit hoc modo : Fi 








, quo rex Franciæ 





(25) 

meus rex Franciæ captus est à Carolo rege His- 
paniæ, speravique ipse liberaliter ipsum dimitieret , 
quod non fecit, sed injuste eum eo egit. Confugi- 
mus ad te magnum Cæsarem, ut in lberalitatem 
tuam ostendas , et flium meum redimas. Tune 
» magnus Cæsar commotus et iratus Carolo Cæsari 
cogitavit omni modo ipsi inferre bellum. » 


Le second passage, qui regarde le rubis, est Le sui- 
vant, proféré également dans la suite de laconversation 
par Ibrahim Pacha : « Etiam, inquit, iste rubinus, 
» et ostendit quendam rubinum magnum, fuit in 
» dextra Regis Francorum, quando fuit captus, et 
« 080 illum ei. » 

Il est plus que probable que ce rubis est le même 
dontle premier ambassadeur avait été dépouillé; et, à 
en juger par l'impunité du beg de Bosnie, qui fut cité 
à Constantinople sur les plaintes du second ambassa- 
deur, il est point invraisemblable que le grand- 
visirait partagé avec le gouverneur le bntin de l'assas- 
sinat ; où que le gouvernenr ait acheté avec ce rubis 
son impunité. 

Par cg que le grand-visir a dit aux ambassadeurs 
de Ferdinand, relativement à la première ambassade, 
il paraît qu’elle avait été envoyée par la reine-mère , 
إن‎ non par le roi, ce qui d'ailleurs est très-probable , 
parce que François 1“ , prisonnier, aurait difficile 
ment pu euvoyer, à l'insu de Charles V, une ambas- 
sade en Turqnie avec d'aussi riches présens. 

L'autre passage des rapports véuiliens qui regarde 
Ja mission de l'envoyé français , chargé de porter des 





(26) 
plaintes de l'assassinat du premier, se trouve dans le 
rapport de l'ambassadeur Pierro Bragadin , du 2 fé. 
vrier 1326, dans le XLI volume du recueil de Ma- 
rino Sanudo : 

» L'ambasador di Franza e sta expedito ; li hanno 
» donato aspri رسك‎ et una veste d'oro, e fatto Ii il 
» scxitto con bolla d'oro , inconsueto, in uno sacho 
» di Carmesia, cosa inaudita à farsi. El Sangiaco di 
» Bossina che doveva venir di qui, per caussa dipen- 
» dente del ditto ambasador, à zonto, e hà fatto bona 
» sua». 

Voici donc le premier ambassadeur de François l 
qui soit veuu jusqu'à Constantinople, distingué d'une 
manière si éclatante dans la forme de ses expéditions, 
que l'ambassadeur de Venise en réfère à son gouver- 
nement comme d'une chose inusitée et inouie; le don 
de dix mille aspres, C'esti-dire, de deux cents ducats, 
d'après le cours d'alors (1), devait peut-être servir 
aussi à faire agréer les excuses du Sandjak de Bosnie. 

Voyons maintenant les passages des historiens otto= 








Memavine ; His. Lay, hiloria arcana legationis nomine‏ نا 
dans Del. Ap=‏ ,1357 مه regis ed Solymoum Tare.imper. suseplo,‏ 
عت لماعلل et Steph. Katons,‏ ,وقد مج ,1735 paratus ad hist, Hung:‏ 
ra y est représenté calelant Les‏ ماد ,م gum. Hung: vel, xx,‏ 
dépenses de chaque mois, à 28yuk, c'est-à-dire 3,Bo0çog0 aupres,‏ 
C'en fan d'a‏ لوول 56,000 ce qui fat, sjonte-til,‏ 
yeux, le élangement continue] du cours de l'argent, qu es auteurs.‏ 
Torguie, donnent tnt de Fate évalua‏ ها عل des écris qui raîent‏ 
Sions de monnaie, pare qu'ils Je dleulent au Le pied d'une époque‏ 
on antérieure à elle done à s'agit‏ مسا اممو 





levant les 














(27) 
mans, qui parlent de la premi 
arrivée jusqu’à Constantinople. 

Solakzadé, après avoir parlé lout au commence 
ment du chapitre qui traite de la bataille de Mohacz, 
des guerres de Ferdinand I”, de Charles V et de Fran- 
gois I”, continueen cestermes ; «Enfin, leroi de France 
ayant été battu (par Ferdinand), avec l'aide du roi 
d’Espagne , et ayant perdu quelques châteaux, il se 
mit à fuir, et fut enfermé (par Charles) dans nn 
de ses châteaux forts. Pour se venger de son en- 
nemi, il (François) ne trouva point d'autre remède, 
que d'avoir recours au Padichah de l'islamisme. I 
envoya à la Porte fortunée un ambassadenr , et le 
contenu de sa très-bumble lettre portait : « Sid roi 
» d'Hongrie essuyait quelque échec de La part du 

grand empereur, nous nous opposerions au roi 

d'Espagne , et nous prendrions notre revanche. 


e ambassade française 





» Nous prions et souhaitons que le grand empereur 
» du monde nous fasse la grâce de repousser cet or- 
» guelleur , et nous serons dorénavant le serviteur 
» obligé par les grâces du grand empereur, maître 
» du siècle. » Le grand Padichah, ému de miséricor- 
» de, résolut de fire la guerre à ce roi rempli de 
» mauvaises dispositions, comme on va voir (1). » 








A)‏ اسهافيه قرالى معاوثتى ايله فرانسه قرالى منيزم 
اأولوب نجه قلعه لرى النوب pot hs‏ حضار استوارى 
وارايدى ناجاركلوب انى تبحس ابلدى و خصيندن انتقام 


C28) 

La troisième ambassade de François 1“ à Souleï- 
man , également attestée par les archives vénitiennes 
etes historiens ottomans est celle du capitaine Rin- 
con, le même qui, envoyé pour la seconde fois en 
1540, fat enfin assassiné avec son compagnon Frégoso, 
sur le قط‎ lorsqu'il devait retourner pour la troisième 
fois vers Souleïman, Comme l'ambassadeur de Venise, 
Picrro Zen, o mis par écritune conversation qu'il a eue 
avec Rincon relativement à la réception de celui-ci à 
Belgrade, nons renvoyons ce récit à la fin de nos re- 





cherches sur cette troisième ambassade , et nous com- 
mençons par les extraits des historiens ottomans , qui 
comme de raison, attachent un haut prix aux hon- 
neurs extraordinaires avec lesquels cet ambassadeur 





At sl‏ اسلام استانه سنه التجادن ge‏ بر جاره 
بولميوب سدةء rtf dote‏ كوندروب عبوديث امه se‏ 
تحربر اولنان بوكد انكروس قرالى بادشاه با اقبال طرفندن 
بركوشيال كورمكث اولورسه بي زاسيانيه قرالئه مقابل أولوب 
انتقامهز الوردق رجا و ثينامز اولدركه اول مغروكك ro‏ 
سلطان gaie‏ عنايث أوله بعر اليم بز دخى صاحب 
قران زمان اولان بادشاة سامى مكان GE es‏ بندهه 
احسانى أوله لم ديوتصوع ونياز ايتيكين سلطان كريم D‏ 
دخى ثرقم ايدوب Je‏ آثية اليبان اوزرة اول بدمكانك 











(29) 
fut rèçu au camp de Souleïman qui marchait alors an 
siége de Guns en 1532. Nous ne craignons pas qu'on 
mous reproche de multiplier sans nécessité ces لما‎ 
moignages, vu l'importance de quelques-unes عل‎ nos 
sources et du cérémonial qui fat observé, ainsi qu'elles 
attestent , dans celte, occasion. 

Voici d'abord ce qu'en dit le même Solakzadé au 
chapitre qui a pour titre : Expédition du sultan en 
Allemagne, عزم سلطان بالامان‎ en 1532. 

« C'est là (à Belgrade), qu'artiva un ambassadeur 
» de la part de François, Padichah de la France, et 
» comme il persistait dans son ancien dévonement 
» pour la sublime Porte, on redoubla d'égards pour 
» Jui(i).» 

ali, un des historiens les plus estimables par son 
impartialité, racontant هل‎ campagne de Guns, dit 
de même : 





« Le 18 du mois de zilkadé (a1 juin), arrivèrent 
» des ambassadeurs du roi de France, François, qui 
مر‎ était maître de grands biens et de braves cham 
» pions, et possédait un vaste pays; il avait un pou- 
» voir considérable sur mer. Ils farent Lémoins de 
» cette grandeur et de cette magnificence , de tant 





(:) اول محلده فرانسه بادشاهى اولان فرانجسقودن دخى 
seb‏ كلوب قديمى أستاندء alle‏ مداقت واخلاص اوزرة 
أوليغين اضعاف Je, Liebe‏ 





(30) 
» de gloire et de puissance, etaprès qu'ils eurent reçu 
» leur réponse, on entra à Belgrade (1).» 

Mustafa Djelaleadé, nommé le grand Nichandji 
secrétaire d'état pour le chiffre du sultan). pour le 
distinguer de denx antres Michandji qui ont écrit une 
histoire ottomane, dont l'un est appelé le petit ct 
Yautre le moyen, dit, dans le chapitre où il traite de 
la même guerre d'Allemagne : 

« En attendant, arriva l'ambassadeur du susdit 
» Padichah de France, au camp impérial, et il fat 
» reçu suivant les formes nsitées, de 3. A. le Pacha 
» (le grand-visir Ibrahim ( rempli de bonnes سمش‎ 
» lités et distingué par d'excellentes actions. Après 
» qu'on eut pris connaissance dé l'objet de sa mis- 
» sion, un divan impérial fut ordonné (2).» 





)1( ماه مزبوكك ( ذى القعدة ) اون سكزئجى كونى 
ani‏ قرالى فرانجسقو نام صاحب ملكث وبال ومالك 
ابطال رجال بر . si‏ يد طولاسى و برطرفندن مملكت 
عظياسى اولان قرالكث دخى gel‏ كلدى أنلردتى 
SA à‏ وزهب وزبذث كوروب و بو شركت ومكانست 
و قدرتى مشاهدة أيدوب جوابلرين الوب جكلدكدن صكرة 
بلعرادة ss‏ 
وعد que ee‏ لوا que‏ بصم ne voi as ben, pare‏ جا 


cence et cete puissance dont veat parer l'historien ; mais l'obscurité 
de ce passage ser éclircie par ls extrats snivans. 


)2( بواثناده مسفرر ail‏ بادشاهنك إبلجسى كلسوب 





C3) 
Après 14 description des solennités extraordinaires 
+ اع‎ de la pompe du camp, le texte de Djelalsadé con- 

time ainsi د‎ 

« Les ambassadeurs étaient assis hors la tente du 
» divan. 

» 5. A. le Pacha commandant (le grand - vi 
» parla à l'ambassadeur de France en ami, et aux au 
« tres (à ceux de Ferdinand ( en lion (1). » 

Et puis, après la description de l'entrée du sul- 
tan, il ajoute : 





« Le roi de France étant sincèrement attaché à la 
» sublime Porte, généreuse comme la mer; et l'autre 





أوردوى هيايونه sb‏ اولوب رسم معهود أوزرة حصرت 
باشاى مهرد Jet‏ ومقيول الفعال يله ملاقاث إيدوب 
خبرلرى معلوم اولد قد تسكره ديوان Le‏ 


» ht 





ن tit‏ امر 


IL ajoute ensuite que les Beglerbegs de Romélie et d'Anatolie 
n'ayant pas encore eu l'svantage de Loirer هل‎ main du sultan dans 
cette campagne, furent admis à ect honneur dans cette vceasion, ét 
que l'autre ambassadeur (il ‘agit des eomtes Lamberg et Nogarols 
envoyés de la part de Ferdinand pour arrèter, il était possible, la 
marche rapide de Souleiman }, regat ausi l'ordre de paraire devant 
16 ممم‎ La description de Ja magnificence du Divan remplit deux 
grandes pages de mon exxmplaire ملعمو‎ 


9( اباجيلرة طشرة ديوان خانددة اوتوروب حسرت 
ياشاى امور Us‏ فرانجه (بلجيسيله دوستانه اول Abus pe‏ 


شيرانه كليات ايدوب » 








Cm) 

» roi (Ferdinand n'y cherchant pôint son refuge, le 
» traitement qu'éprouvèrent leurs envoyés respectifs» 
# fut anssi différent. L'ambassadeur de France fat 
» l'objet des regards et des discours grâcieux de l'em- 
» pereur, qui s'ebaissa au point de traiter son maître 
» defvère, de cha, dans les lettres impériales, avec 
5 lesquelles l'ambassadeur fat congé 
» bassadeux reçut anssi la permission de partir, mais 
» son départ fut de rechef différé (1) (c'est-à-d 
» que les ambassadeurs de Ferdinand frent gardés 
» prisonniers). » 

La description fleurie de l'historien Ottoman , que 
j'ai omise dans ces extraits, est d'autant moins à re- 
gretier qu'un autre témoignage beaucoup moins sus 

















ie )(‏ رفرانبجد قرالنكى عتبده دربا فوال جائبنه اخلاصمى 
عنداقث أوزرة اولوب اول بيرينكك التجاسى غير واقع 
alé out‏ اياعبيسى Ole‏ عنايث شيول dub‏ 
ab‏ مشمول ومنظور اولوب منزلدء خلت ودربده اخوتده تتزيل 
أولوب نامده ميمون ثاميده خطاب منتطاب su‏ دن 
ببرة وار قلنوب حسن اجازت sale‏ ايله كندويه ارسال 
أولندى اول برسينه دجئ اجازث يبور لشيدى لكن كبرو 
“sh yet‏ 
A1 qu are tot aa om dans Slasadé, sr ste audience‏ 
le pus so ace, débarque‏ دز cola dennée à Brides‏ 


que Sulaheadé عد‎ trouve aus à Ta Bibliouhèque du Roi à Paris, et 
ensuite عمتجم‎ qu'il ne dit ren autre chose que Diclalseté 








33) 
pect, parce que l'écrivain n'a consigné que des faits, 
sans les amplifier par des fleurs de rhétorique, atteste 
la même chose, mais avec beaucoup plus de simplicité 
Je veux parler d'une des sources les plus rares et les 
plus précieuses de l'histoire du règne de Sonleïman : 
c'est le Journal de ses campagnes, dans lequel, jour 
par jour et marche par marche, les noms des sta- 
tions se trouvent consignés avec les principaux évè- 
nemens (1). 51 contient en outre tous les fath-namé, 
qui répondent aux ltteræ laureatæ des Romains , 
écrits après les principales victoires à différens souve- 
rains, et aux gouverneurs ottomans; enfn toutes les 
lettres échangées par les différentes ambassades tur- 
ques et peñsannes, entre Le sultan et le schah, à l'occa. 
sion de la guerre civile qui avait éclaté entre le pre- 








mier et son fils. 

Voici ce que le journal de la cinquième campagne 
de Souleïman, en 938 et 939 de l'hég.(1532 de J.-C.) 
contient sous la date du 5et du 6 juillet, à Belgrade. 

Vendredi, le à zilhidjé (5 juillet). 

4 On tint un divan, avec le même cérémonial avec 
» lequel fut reçu, loïs de la campagne de Mohacz, 
» Je roi Zapolye, qui baisa la main de l'empereur: tont 





(0) Le supee exemplaire que fn poutde et du pl rod 
noie (18 pouces de longueur عم‎ 12 de Irger). 11 content 278 
false mangue une Lentane, parc que Ponvrage complet en 
ait, comme on de voit, ur عل‎ pagination des deux derniers 
allés, زومة‎ et de a plu belle étre. On peut juge par م‎ 
volume que I masse des matériau qu'il content ga eur impor 
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C4) 

» fut arrangé de Ia même manière. L'ambassodeur de 
» France Daisa la main, et les ambassadeurs envoyés 
» par Ferdinand (MM. de Nogarola et de Lamberg) 
» eurentauss Jes baise - mains du congé ; on ft cepen- 
» dant plus de musique (qu'à la réception de Zapolya). 
» Toutes les pièces de campagne furent portées à la 
» tente da divan , et déchargées en réjouissance. » 

Samedi, le 3 silhidjé (6 juillet). 

« Divan pour l'audience de congé de l'ambassadeur 
» de France, dans le même ordre que celui d'hier. 
» Cet ambassadeur baisa la main et s'en alla (1). » 








م ذى EN‏ يوم | ma‏ 
سايق بي سقرئده مباج اراسنده قرال يانيش 
ال اوبدكدة تبه Ci‏ اولنيش ايسه اول اسلوب اوزرة 
ترب اولنورعرانجه كلوب آل أوبوب ودرند وشدن 
let ss‏ ويرسوب انلر دخى ال Sol‏ 
ان ob;‏ طبل خانه جالنوب ونه قرد صرب 
زمار وارسه ديوان خانه بيد كنوريلوب اتبلوب شتلك اولذى 
م دى El‏ يوم السبث 
يكى اجلدن ديوان 
rt os‏ مدكور 











sb 





اجازث و 
أولوب دونكى تريب أوزرة ترق 
كلوب ال sus‏ كلدى 


avec lequel Zapolya fat سم‎ 








Pour ee qui regarde le cérém 











(35) 

L'ambassadeur de France (Rincon ) (1) fat donc 
reçu avec des honneurs royaux, et dans les lettres de 
créance le roi François fut traité, par le sultan, de 
frère et de padichah. C'est de ces lettres, et de celles 
auxquelles elles servirent de réponse, que parla le 
grand visir Ibrahim, dans la conférence ci-dessus 
citée, qu'il eut avec Les ambassadeurs de Ferdinand, 
lesquels, l'année suivante (1533), conclurent la paix 
avec la Porte, non pas au nom de Ferdinand, mais 
an nom de Charles V, dont ils avaient aussi apporté 
des lettres. Le grand visir se formalisant au nom dû 
sultan, de ce que non seulement Charles V prenait 
dans ces lettres le titre‘de roi de Jérusalem, mais en 
core avait mis le nom de Ferdinand avant celui de 
Souleïman, leur dit ces paroles : 

« Rex autem Francia, inquit, longe majore modestia 
» usus est, et vere regali, eo quod in litteris suis مومه‎ 
» ter (l'année précédente) scriptis, dum essent in Hun- 
» garia, ad dominum suum magnum Cæsarem, sub illis 
» subsignet solum Franciseus rex Franciæ. Unde ma- 
» gnus Cæsr, ut ulli honorem faciat, ne nobilitate et 
» generositate ab مع‎ vinceretur, nomen suum non وم‎ 





comme roi de Hongre, on peut le voir dans es historiens de Hon- 
Aie dans ,العامة‎ 4, dans Zermeghy apud Schvrandinereripte. 
Fes minores, et aps eu dans Le pla récent, Fesser V0, p 435. 

(6) tan, ,ال‎ A, nomme ans icone past, l'ocasion de 
هل‎ campagne de Guns; mais 1e trompe en croyant que ce me fut 
que dicans plus tard (1543), qu'il nca Souleman à porte ses amas 
en Hongrie. : 





C36) 
» sait in Jitteris suis, sed simpliciter ad eum scripsit 
» tanquam ad intimum fratrem. Praterea jussimus 
» Barbarossam , ut non solum non molestet subditos 
» regis Francis, sed ipsi regi Franciæ tam sit obediens 
م‎ quam est magno Cæsari, viaque qua ipse jusserit 
» exequatur. » 

De retour à Constantinople, Rincon eut une con- 
versation avec l'ambassadeur de Venise, lequel joi- 
gnit à son rapport un précis de cette conversation, 
qui se trouve dans le LVI° volume du Recueil de Ma- 
مصاع‎ Sanudo.Je le transeris ici tel qu'il se trouve dans 
le manuscrit, sans rien changer an langage ni à l'or- 
thographe, à quelques mots près qu'il m'a été impos- 
sible de déchiffrer, car la main de l'anteur est une 
des plus mauvaises mains d'Italie que j'aie jamais vues. 





Summario della relatione. del capitano Rinconi stato oratore 
del Rà Xe al روك‎ Tureo fatta familiaremente. 


Che havendo il Tarcho havuto notitia ch” era à 
Ragusi arrivato, mandato cbbe carri con molti cavalli, 
€ che nel camino vicino al campo fà incontrato dalli 
senza chi, e che giunto in campo trovo che soprà 
tutti à padiglioni et tende erano stati posti; poi anda- 
xono un uno per seguo di honorarlo, et poi per la 
medesima cansa farono sbarrati 4” (4000) archebusi, 
che tanta l'archibuseria della guardin del Tarcho, 
et tutte le artillerie grosse e minute che dice essere 
grandissimi, e che el tirare durè per bon pezo; che 
la matina seguente essendo condutto al padiglione del 
Turco, lo trova sedente in maestà, circondato dà più 








C37) 
di sosanta Turchi di grande extraction, che erano 
tutti Viziri Bacha, e poi che esso havuto indosso una 
veste da Turco che se erra messo guel giurno, essen- 
do cosi costume che chi và la prima volta alla presenza 
di quel signore, et in capo havea la baretta el suseritto 
alla Christiana, e per che paresse difforme il vestito 
cosi, o pur forze per altu mosse, nel appresentarsi ; 
reso il Turcho el. 
debite ceremonie; gli fà ململ‎ un interpetro al quale 


FRAC CI 





expose la commission sua ; lo inierpetro la reze ad 
Abraimbassa et Abraim al Turco; et che la risposta, 
gli fu resa per il medesimo ordine, cioë in Turcho, 
tradotta al Abraim , et Abraïm allo interpetro, et lo 
interpose lni, et cosi negotio quel giurno, quanto 
ebbe dà negotiar. Dà poi se ne andd per el‘campo 
turchesco , quale riferisse che piglia nello allogia- 
mento delle miglie XXX di paese, per la moltitudine 
della gente, e ch’ el ordine loro e belliseimo nel allo- 
giare, e che ivi non si faceva damno ne disonesta al- 
cuna, talchè li vivandieri poi fino alle donne porta- 





x0n0 per intro con quella sigurezza e andavano. . . 
le coze sue, che si andassino in questa città di Venezia, 
6 che nel caminare, nel quale oservano bon ordine, 
non facile ممصمل‎ pur di una spiga di grano, et trovi 
che il vivero era più largo et più abondante d’ ogni 
cosa che non à qui in Venezia, e che quelli che erano 
diputati alla justizia, la mantenevano di sorte, che 
non si potea desiderar meglio, conclndendo che, nelli 
costumi e nelli boni portamenti, a تسل‎ pare che li 
éhristiani siano Ji Turchi, e li Turchi li christiani. 





38) 

Riferisse anche che trà loro non si senti otrepito ne 
rumore al mondo, che trà loro à tanta grande la 
obedienza, che maggior non si potrebbe dir; della ca 
valeria, dice, hanno sssai, et il... delli homini 
da. tanto cirea lo rumore quanto allo aspetlo, 
e che suo e che della cava- 
leria non sia meno di 500" (500,000) eavalli, e che il 
Turco si trova avere da 8000 cameli, di quali dise- 
مدع‎ valersi in fronto della cavaleria .تل‎ . .. .sapendo 
per esperienza, che dà cavalli non نمم‎ a vederli si 
spaventano mirabilmente del aspetto Joro e che si sol 

-credere 

















Jicitava il caminar per esse il Turcho 
che Cesare non fosse provisto, e che il pià che si fo 
marebbe in Buda sarebbe un giuvno , per andare di 
Tungo à Vienna alle quale trovandola.……………. che las- 
diarebbe un asedio disereto, che quella gente non سوم‎ 
tesse esser, e che forse anderebbe alla volta di Austria 
con intenzione di andare a trovare in persona di e- 
sare col quale designava, secondo ai era lasciato inten- 
dere, voler for una bons guerra, purchè sua maestà 
uscisse alla campagna ; ma altramente voler far al 





peggio che el sapesse et potesse, e che finalmente 
tanto era grosso l esercito, che non potea si non 
tener non solo per difficile ma per impossible, che 
Cesare restasse....... alla campagna; ben dice, 
parerli impossibile che un tanto esercito si possa in 
caminare in quelli paesi; questo e tutto quello che 
ho parlato (ajoute l'ambassadeur) col ovatore di Fran- 
za 5 ho ritirato la sustanza ; si scorse aluni altri parti 
colarità la quale non facendo à proposito non scrivo : il 














C39) 
qual capitano ricurre soprû sodetto una sera qui col 
oratore di 5, M. col quale venuto à parlamento delle 
cose turchesche, gli hà trà altre cose riportato questo 
annotato di sopra. 

Aux 50,000 chevaux près, qui doivent être réduits 
tout au plus à la moitié, ce rapport n'a rien d'exc 
géré; il s'accorde parfaitement, même pour ce qu 
regarde la bonne discipline de l'armée de Souleïman, 
avec ce qu'en disent Pal Jove et Les antres historiens 
du tems. Le Journal des campagnes de Souleïman 
marque à différentes reprises, les exécutions des s0l- 
dats, qui avaient volé, gâté des moissons on fourragé 
sans permission. Les troupes réglées de l'armée de 
Souléïman étaient mieux exercées, mieux disciplinées 
etmieux approvisionnées que lesarmées de Ferdinand, 
composées d'Espagnols, d’Allemands, d'Italiens et de 
Hongrois mal disciplinés, et quelquefois aussi mutins 
que l'étaient, même sous Souleïman, les janissaires ; 
aussi Souléiman a-t-il conqu 





la plus belle partie de 
la Hongrie, et poussé ses courses jusqu'aux portes de 
Vienne. 

Nous arrivons à l'an 1535, dans lequel, d'après la 
date erronée du manuscrit de l'Arsemal, le premier 
traité d'amitié aurait été concla entre François I” et 
Souleïman ; par l'ambassadeur Laforest et le grand 
تمتو‎ Ibrahim, Le Journal de la sixième campagne de 
Souléiman contient deux preuves du contraire, l’une 
négative, l'autre positive. Ce Journal raconte tous Îes 
évènemens de la marche et de la campagne, jour par 
jour, depuis Ja sortie du sultan de Constantinople ; 





Ch) 

jusqu'à sa rentrée, C'est-à-dire pendant l'espace de 
deux ans et demi, depuis le 11 zilhidjé مو‎ (11 juil 
let 1533), jusqu'au samedi 14 redjeb gf2 (8 janvier 
1536), jour où le sultan et le grand visir rentrérent 
ensemble à Constantinople. Pendant tous le mois de 
février 1535, où ce traité, suivant M. de Flassan, 
aurait été concla à Constantinople avec Ibrahim, ce- 
متسل‎ et le sultan se trouvaient dans leurs quartiers 
d'hiver à Bagdad. Ceci est la preuve négative, voici 
maintenant la preuve positive. Le mercredi, 23 de 
zilhidjé de l'an fr, C'est-èdire Je 26 mai 1535, il 
est dit au défilé d’Imanchah (en Azerbeïdjan } (1) : 

Des courriers arrivèrent de la part du Beglerbeg‏ »ع 
de Roumili, qui amenèrent l'ambassadeur du roi‏ » 
de France. » Or l'ambassadeur de France ou lun‏ » 
de ses secrétaires, n'étant arrivé an comp du sultan et‏ 
du grand visir qu'en 26 mai 1535, le traité en ques-‏ 
tion n'a pu être conclu avec ce dernier en février.‏ 

LLe traité dont parle le manuscrit de l'Arsenal, con 
du avec Ibrahim, n'a donc pu être conclu avec ce 
dernier qu'au mois de février 1536. Ce fat même le 
dernier acte historique de ce grand homme d'état, 
Grec de naissance, qui porta les ormes victorienses 
de Souleïman jusque devant les murs de Vienne. Il 
fût assassiné comme César , dont il connaisseit les 











0 رن إيلى SFA‏ طرفندن اولاقكر كلوب خرائجه 











C4) 
Commentaires, et auquel il aîmait tant étre comparé, 
le 15 mars de la même année, 

‘Ayant prouvé que la véritable date de ce traité 
d'amitié est celle de l'an 1536, et non pas 1535, je 
vais montrer le pen de vraisemblance qu'il y ait eu 
un nouveau traité d'alliance conclu l'année suivante, 
traité qui n'est connu que par ses effets, dit M. de 
Flassan. D'abord il ny en a pas de traces dans les his 
toriens ottomans, lesquels racontent avec tant de fidé- 
lité les premières liaisons entre François 1° et Sou- 
leiman , commencées dès l'an 125, puis cimentées 
par tant de distinctions pendant la campagne de 1532 ; 
mais voyons quels sont les effets dont les historiens 
ont cru pouvoir déduiré l'existence de ce traité; ce 
sont l'armement de la flotte turque et son débarque 
ment dans la Pouille. Nous avons va, par les extraits 
précédens, que Souleïman, dès l'an 1526, avait fuit 
entrer dans les raisons de la guerre d'Hongrie, la de: 
mande de secours de François I, avec lequel il n'était 
pas même lié alors par un traité. Il y a plus, l'an 
3634, c'est-à-dire denx ans après la mission de Rin- 
con ; et deux ans avant celle de Laforest, Barberousse 
sortit avec quatre-vingts galères de Constantinople, et 
ravagen les côtes de Sicile et de Naples jusqu'à Fondi. 
Les mêmes raisons politiques qui avaient engagé Sou- 
léïman à faire une descente sur les côtes de Naples, 
en 1534, suffisaient poux l'y déterminer aussi en 1537, 
sans qu'il soit nécessaire de supposer l'existence d'un 
autre tailé, que le traité connu d'amitié ; on ne sau- 
rait donc considérer le ravage des côtes sujettes à la 











Ch) 
domination de Charles V, avec lequel Souleïman était 
en état de guerre, comme l'effet nécessaire du لقعم‎ 
tendu traité d'alliance. Dans les archives turques de 
Venise il existe un Mémoire rédigé dans la seconde 
moitié du siècle passé, sur toutes les missions turques 
qui aient jamais été à Venise, avec leur liste, portant 
ce titre : Catalogo delle persone spedite à Venezia 
per parte del gran signore 0 di qualche commandante 
ottoman. A l'an 1536, à la date du 15 janvier, il y 
est question de In mission de l'interprète de Ja Porte, 
Younisbeg.e Por sollecitare a far lega col Rè di Fran- 
» cia contro lo imperatore. » Cette mission coïncide 
tontafait avec Ja négociation du traité d'amitié con- 
dlu à Constantinople, an mois de février de la même 
année, Si l'on doit jnger de l'existence ou non exis- 
tence des traités d'alliance par des effets, on doit 
inférer de cette ambassade de Younisbeg, que Sou- 
leïman, excitant la république à se liguer contre 
l'empereur, avec François 1 , le prétendu troité 





d'alliance devait déjà alors avoir été conclu, ou avoir 
été sur le point d'être conclu. Toutefois, pour pro 
duire cet effet, il suffisait de la politique naturelle de 
Souleïman, ده‎ bien du traité d'amitié, lequel se con- 
cluait à Constantinople en même tems. Il est enfin 
très-naturel que les historiens qui avaient des notions 
vagues sur l'existence d'un traité, sans en connaître 





précisément ni la date, ni la teneur, aient transformé 
Je traité d'amitié, en un traité d'alliance, et en aient 
transporté la date de l'en 1536, où il a été concla, à 


Jan 1937, où le ravage des côtes d'Italie eut lieu. La 








(4) 
date de 1537 est trop tardive d'une année, comme 
celle du manuscrit de l'Arsenal devance d'une année la 
véritable date, qui est 1536, Sien 1537 un traité quel- 
conque avait été conclu entre la France et la Porte, 
il y aurait dû avoir alors un ambassadeur fran, 





is à 


Constantinople, et Jes annales turques en auraient 


fait mention, tan 
De tout ceci, je crois pouvoir conclure quil n'y a 
pas eu de traité d'alliance signé en 1537, et que le 





qu'elles n’en disent mot. 


traité en question, donné par les historiens comme 
un traité d'alliance, n'est autre que le traité d'amitié 
conclu l'imnée précédente à Constantinople. Selon 
l'auteur du Précis des relations de la cour ottomane 
avec les puissances étrangères , dans le Tableau gé- 
néral de l'empire ottoman , par M. d'Olsson, l'alliance 
projetée en 1537 n'aurait eu effectivement lieu qu'en 
علق‎ (1), et aurait été négociée par Je capitaine Pau 
lin, qui Sembarqua ensuite sur la flotte de Souleïman, 
pour faire, conjointement avec Barberousse , une des- 
cente en Sicile et Le siége de Nice. M. de Flassan n'en 
dit rien, non plus que les historiens ottomans, et 
l'existence de ce traité d'alliance, qui devait avoir été 
conclu en 1542 , paraît téut aussi imaginaire que celle 
du traité qui aurait dû être conclu en 1537. C'est 
probablement encore par les effets qu'on en à voulu 
Paulin n'était pas le pre- 








déduire l'existence ; د‎ 
mier ambassadeur embarqué sur la flotte ottomane, 
historien vénitién Paruta nous apprend que, dès 








&) Tableau de l'empire ottoman, Be vol. var, pe 47e 
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l'an 1539, il y en avait eu un embarqué sur les ga- 
lères turques, qui se rendaient au siége de Castel 
nuovo (1). Un nommé Cantelmi accompagnait cet am- 
bassadeur, qui était probablement M. de Laforest qui 
retournait, Ce même Cantelmi, émigré napolitain (2), 
revenu de sa première mission, fut envoyé une se- 
conde fois à Constantinople, et passa par Venise pour 
recevoirles commissions du sénat , qui ne lui en don- 
na aucune (3). 

Pour prouver done le troisième point de ce Mé- 
maire, c'est-à-dire qu'à dater-de l'an 1525 jusqu'en 
1540, il y a eu au moins six missions de François I°° 
à Souleïman 1, an lieu de deux seulement, dont 
M. de Flassan fait mention, je n'ai qu'à résumer l'or- 
dre des ambassades et missions mentionnées, dont 
l'existence est attestée par les historiens ottomans et 
vénitiens, par les archives de Venise et d'Autriche : 

1° L'ambassadeur envoyé par la reine-mère, et as- 
sassiné avec toute sa suite en Bosnie, en 1525; 

2° Lambassadeur envoyé pour déterminer le sultan 
À la guerre de Mohacz , en 1526; 

3 Le capitaine Rincon, reçu avec des honneurs 
extraordinaires au camp de Belgrade, en 1532; 





1) Essendo à ei sollectti dal Canteboï, huomo mandate da] Rè 
di Francia à Costantinopol, et dll ambasistore francese, che أ‎ 
ritovava sopraquestegale, Para, isoria Penetiana, id X. Ve 
nets, 2605, p.713. 

(2) Esere questo huomo (Cantelni) Napolifsno fuorascto. Parts, 
ide X, pi. 

)3( Exit Cantet si dipart sens alenna commission, Parat, D. 
Xe 
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4° L'ambassade du chevalier Laforest, qui a con- 
سك‎ le traité d'amitié,.en 1536; 

5° et 6° Les deux missions de Cantelmi, en 153g et 
en 1540. 

11 est possible qu'il y en ait eu une septième, en 
supposant que l'ambassadeur dont Parute fait men- 
tion soit un autre que M. de Zaforest. 

Les historiens ottomans attestent le fait de l'embar- 
quement de l'ambassadeur Paulin sur la flotte otto- 
mane, tout aussi bien que les écrivains chrétiens de 
ce tems; seulement les premiers ne savent rien du 
long discours que l'historien anglais Knolles met dans 
Ja bouche du grand visir Souleïman-Pacha, à l'occa- 
sion de l'audience de Paulin (1). Le même historien, 
assez véridique , à ses longs discours près, nous ap— 
prend que les présens que l'ambassadeur Paulin por- 
{a au sultan, consistaient en un service de table du 
poids de six cents livres (2), et cinq cents robes et 
habits destinés à être distribués parmi les pachas 

11 m'a pora inutiléfifour l'objet de ce Mémoire, 
de recneillir ici tous les passages des historiens otto- 
mans qui ont rapport à l'ambassade de Paulin, am 
bassade dont l'existence n'est point à établir, comme 
était à établir celle des ambassades antérieures, 





(1) The sharp orstion of Solyman the Eunae Bassa to Pelinus the 
French Embassador. Knolles ; History the turkish, 1, pe gt. 

() A cuptoord ofplate euriously wroughts in weight Goo pounds, 
and five handred rich garments of all sorts of sîlk and searlet م‎ be 
bestowed upon he bassals and other great courtier. Knelles], p. fgo. 
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Miroir des pays où relation des Voyages de Sidi 
Aby is d'Housain, nommé ordinairement Katibi 
Rouni, amiral de Soliman 31, traduite sur la ver- 
sion allemande de M. de Diez, par M. Mons. 





(Suite) 
XIV. Récit de ce qui s'est passé dans l'Frak persan. 


Enfin nous entrâmes dans le pays d'Prak رعراق‎ 
pour venir à Bistam plus, sur le penchant de la 
montagne Damewend دمأوند‎ , c'est-à-dire dans le 
Mazanderan مازندرآن‎ , où nous allâmes visiter les 
tombeaux de l'imam Aftkh, du scheïkh Bayazid-Bi 
tami et du scheikh Abou'l-Hasan-Khourkani. Le jour 
suivant, nous étant remis en route, nous arrivâmes à 
Dakhan JE (1). La nuit de notre arrivée, un de 
nos compagnons , nommé Ramazan-Boulouk-Baschi , 
homme religieux et consciencieux, eut un songe où il 
vitle scheikh Bayazid-Bistardaccompagné de qua 
rante dersriches, qui disait : « Prions, afin que Mirza 
» Sidi-Aly (2), avec ses compagnons, retourne dans 
» sa patrie en bonne santé. » Ils firent en effet la 
prière, et Remazen-Boulouk, dans son rêve, imita leur 











(1) Dakhan est nommée aussi Demaghan, comme on le voit عمج‎ 
la suite de la relation. Voyez ce que j'ai di an sujet de ce Jeu dans 
ma traduction du livre de Kabous, p. 623, note 1 

() On doit remarquer que l'anteur qui n'a porté jasqu'à présent, que 
le titre de mir, est appelé jei mire, ee qui signifie prince on 
stigneur. 
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exemple. 11 16 vit aussi écrire des passeports et les 
cacheter ; ces passeports contenaient l'ordre de ne 
point nous inquiéter sur la route. Le lendemain matin 
ie fus prévenu de cette vision, et nous remerciâmes 
Dieu d'une pareille grâce. 

En effet, ces douces paroles donnèrent une nou- 
velle vie à nos cœurs défaillans. À Damaghan ردمغان‎ 
nous nous rendimes auprès du tombean de limam 
Zadeh-Djafar. Nous allâmes ensuite à Semnan رسمشان‎ 
etnous y visitimes le tombeau du scheikh Alséddew- 
let-Samani. 

Nous éprouvâmes en ce lieu beaucoup de désagré- 
mens, parce qu'on voulait nous engager dans des con 
troverses religieuses. Mais je dis à mes compagnons : 

« Conduisez-vous suivant le dire : Cache ton or, 
» ton départ et ta foi. 

» Gelui qui a du jugement 

» Ne fera jamais connaître sa foi, ni sa marche , ni 
» son trésor, » 

Ils suivirent mes conseils, et nous partimes Le len- 
demain. Sur la-route je fs encore plusieurs recom- 
mandations à mes compagnons, et je les consolai, 
chacun d'après son caractère et son esprit : « Si vous 
» vous rappelez l'expression de Menla-Roumi (1) : 





1) Ge Menla où -Molla Roumi est plus conou sous le nom de 
Djclal-eddin ; on a de lui ua grand ouvrage ascétique, écrit en vers 
persans. لل‎ vécut à Kouniah sous Ala-eldin , prince Seldjoubide, et 
mourut en 1273, environ vingt ans avant l'éablissement de la mo— 
arehis ottomane, Son fs devint également célèbre sous les premiers 
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« L'homme pieux ne devient pas pur sil n'a pas 
» vidé la coupe. * 

» Il faut beaucoup de voyages pour تفص‎ ce qui 
» est encore acide ; 

Vous verrez que personne n'a plus voyagé que‏ د 
vous. Puisqu'il en est ainsi vous devez être mûrs.‏ » 
n’est donc pas convenable que des personnes d'un‏ 11 » 
esprit aussi élevé s'arrêtent aux discours d'hommes‏ » 
abjects et obscurs? » Ils prirent aussi en bonne part‏ » 
leur disais, et suivirent mon conseil.‏ معدي ce‏ 

Nous arrivâmes ainsi à Rey-Scheheriar (1); où 
nous allâmes visiter les tombeaux de imam Abd-oul- 
Axim et Seyi-Schehriban, épouse de l'imam Housaïn ; 
que Dieu leur soit fvorable. Nous y ehmes des entre- 
vues avec Mohammed-Khodabendé Mirza, fils du 
schah, et avec le chef des troupes Souvrendek-Agha. 
Le schah avait envoyé auparavant Ismuil, mirza de 
Kazwin, dans le Khorasan, c'est-à-dire à Heri هرق‎ 
CHerat); mais il fat obligé de Le rappeler à Kazwin 
(0225 eur مسنم لتمسمة‎ (ils du schah ) s'était conduit 
dans le Khorasan de telle façon que le schah à Kazwin 
avait fit exécuter un sultan plein de capacité, et que 
par son ordre le khan Mohammed, à Aerat رهراة‎ 
C'est-àdire à Heri, avait aussi fait mourir plusieurs 
hommes de mérite, appartenant à Ismaïl mirza. 

Le schah désirant revoir Mohammed-Khodaben- 











(:) Rey Seheherier es proprement هل‎ ville roys ey dans le 
Khoraan; on l'appelle simplement JRey, et on y sjoute l'épiihète 
{Schéheriar pour le distinguer d'une autre Hey, qui est dans l'Irak 
persan. 
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deh, lui avait envoyé le chef des troupes Souvrendek- 
Agha, dont nous avons déjà parlé, et en même tems 
il appela Ismail-mirza à la cour, Pendant que tout 
ceci,se passait, j'eus une entrevue avec Mohammed- 
Khodabendeh ; il me parle des bonnes intentions du 
schah envers le sublime empereur (Soliman و( “ل‎ ce 
qui calma un peu nos esprits agités. Le lendemain 
nous continuâmes notre voyage, et dans l'espace d'un 
demi-mois, c'est-à-dire vers la fin du mois. de safar, 
nous arrivâmes devant la capitale de l'Yrak, c'est-à- 
dire à la ville de Kazwin. Après avoir été annoncés an 
schah , aucun de nous n'obtint la permission d'entrer 
dans la ville ; mais il nous envoya dans une campagne 
(un village ), connu sous le nom de Sebréghiran 
.سبزة كران‎ L'administrateur du Khan, c'est: 
grand visir Mosoum-Begh, nous ÿ mit sous la garde 
du divan begh (juge criminel), nommé Mahmoud 
Begh. L'ischik agha (1) vint écrire nos noms, et pren- 
dre note, combien nous étions; il enregistra jusqu'aux 
chevaux qui nous appartenaient, et recommanda à ses 








gens : « Tenez-vous sur vos gardes pendant la nuit 
» nous verrons ce qui arrivera! » Le schah destitua 
l'administrateur de Meschehed, Gheuktché-Khalfa, 
etle visir Mir-Mounschi, étant très en colère de ce 
qu'ilsne lui avaient pas annoncé plus tôt notre arrivée. 

En ces circonstances, le chef des Kiptchaks, Aly- 
begh, qui avait été notre compagnon. de voyage, 
m'envoya le fouxier Bir-Aly, pour me dire : « On ne 








1) C'estane espbee de Chambellan Voy: plas hant, رودم كلت‎ mea. 
Tome X. 
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» conçoit rien aux procédés du schah. Si vous avez 
» quelqu'argent comptant sur vous, donnez-le moi en 
» dépôt. Si Dieu vous accorde la délivrance, il vous 
» sera reslitné; et s'il vous arrive malheur, il vaut 
» mieux que ce soit moi qui l'ait que vos ennemis. » 
Je répondis : « Des hommes qui ont tant voyagé ne 
» portent point de richesses avec eux, et s'ils avaient 
» craint la mort, ils ne seraient pas venus jusqu'ici. 
» Dans les paroles éternelles du sublime koran, il est 
» dit : Lorsque de terme de leur wie sera atteint; üls 
» ne pourront ni le retarder d'unéhenre ni l'avkncë. 
» Nous avons cru en lu ; et lui avons été fidèles (1). 
م‎ De même, dans cette circonstance, Dien ne lais- 
» sera pas succomber celui quine doit pas mourir, » 
Je fis faire vette-réponse à Aly-Beghy et m'edredsai 
ensuite à Diei:1 s'ensuivit que le طقتاده‎ vit dans la 
Bourse les ordres snpérienrs et Les lettres que les em- 
pereurs nous avaient données. En outre, les prin- 
cesses augnstes qui nous avaient accompagnés dans 
notre voyage, c'est-à-dire l'épouse du schah et l'épouse 
dé Bebram-Mirsa, interposèrent pour nous leur té 
môignage. « Ces gens souffrent à tort, disaient-elles; 
» nous évons appris à Les connaître tous, pendant la 
» route. » Moinêtme je composei une pièce de vers 
que j'envoyai âu schah + 

.» 8116 schah(le roi ) des héros s'était élancé sur le 
Duldal (a) fongueux un jour de batsille, 








CO) Kévin. 7, v 35. 
() Daldul cuite noi An cheval de Mahorety queléées-ans 
prétendent que e'éit an malt. Voy. le iv. de Kabous;p. 865, m1. 
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» Ni les Roustems, ni وغل‎ Isfendiars m'auraient pu 
résister au Zou'lfikar (1), 

» Qui est-ce qui empêche de dire que Dieu le pro- 
tège? 

» Personne n'est généreux qu'Aly ; iln'y a pas d'au- 
tre épée que le Zon'Ikar. 

» Chaque fois que le schah du pays lance son cour- 
sie contre les ememis, 

» Tous les chefs superbes sont vaincus en voyant 
les coups de son cimeterre. 

» Pour décrire ses qualité. 
la gloire des créatures. 

» Personné n'est généreux qu'Aly ; نوه لذ‎ à pas سسا‎ 
tre épée que Je Zowlfkar. 

» Il ajuré de détruire les mécréans dans les combats. 

» En brandissant son glaive redoutable, il a soudain 
plongé la terre dans des flots de sang. : 

» L'ange Gabriel a donné aussi ên مد‎ faveur lé eïl- 
leurtémoignage. 

» Personne n'est généreux qu'Aly; il n’y a past 
‘tre épée que le Zon'IBkar, 

» Dieu lui a hit présent de la robe préciense de la 
valeur. 8 

» Lorsque son sabre dégontte de sang, Je jour qui 
éclaire ft combat en est lui-même étonbé. 


il faudrait le nommer 











(1) مع اترادمة‎ ei le now de l'épée de Mahomet dont Aly hérits. 
Kai, composant son عله‎ danslo متعم‎ Je ere schah de Perte, 
#ait éeuiblant de croire عم عدن‎ souverain. qui,appartenait à la secte 
d'Aly, était anssi en pdssession do/son فقيو‎ C'est égalementpar Je 
désir de عم‎ vendre agésble مسد‎ de Data; que pésranmtionne 
راق‎ at son give dans Je refrain de chaque tance. 


6089 
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# Tous les anges ont fait des vœux pour lui. 

» Personne n'est généreux qu'Aly; iln'y a pas d'au 
tre épée quelle Zon'Ifkar. 

» Des tigres farouches ont dépouillé leur andace, et 
se sont enfais devant le Jion de Dieu (1). 

» Les héros ont demandé’ grâcé devant som: épée 
sanglante. 

» Celui qui ceint le sabre pour marclier contre lui, 
court à une mort inévitable, 

» Personne n'est généreux qu’ ل وولف‎ n'ÿ a pas d'au- 
trésépée que le Zou'Ifkar. 

» Tout homme qui marche an bat cire le 
schah de lYrak, doit pousser des cris lamentables. 

» Lorsqu'il brandit son épée tranchante, les ro- 
hé et les pierres même ne peuvent là rassasier. 

» Les peuples lui obéissent, et abaïssent leur tête 
jusqu'à la terre. 

» Personne n’est généreux qu'Aly; il n'y a pas d'au 
tre épée que le Zow'läkar. 

#11 s'est fait uné renommée, et il a acquis à sa 
porte angusie un nom glorieux dans le monde. 

attaché son épée au ciel ; tous les nobles et‏ « للم 
tous les penples se sont réjouis (2).‏ 








LA 


{) Aly fat nommé par Mahomet le Zion dé Dieu. C'est säns doute 
à cas de ce surnom que Je Perrans ont pris pour emblime, Ja gure 
au-dessus de son do ; on voitsouvent ce Lion 
Le vers de Katbi renferme عدم‎ um 
honneur da fehah, protecteur de a sect d'Al. 

8) Voyez etre de Kabous, p. #65; notée. 












(53) 
لآم‎ est devenu le bien aimé de Mourtéra (Aly)! 
Voilà ce que Katibi dira toujours + 
» Personne n'est généreux qu'Aly ; il n'y a pas d'au- 
tre épée que le Zou'lfkar. » 
(£a fin à un prochain Numéro.) 








Sur les noms de la Chine. 





Le nom de Chine que nous donnons au plus vaste 
pays de l'Asie orientale, n'y est pas d'un usage géné- 
ral; nous le tenons des Malais, qui appellent cet em- 
pire جين‎ Tchina. Les pilotes etune partie des mate= 
lots qui conduisirent les prémiers navires poftngais 
en Chine, étant d'origine malaise, il était tont naturel 
que les Portugais adoptassent le nom que leurs guides 
donnaient à la Chine. Les Malais avaient connu les 
Chinois dès la dernière moitié du troisième siècle 
avant notre ère, quand 75h فلك‎ hoang ti soumit 
la partie méridionale de la Chine avec le Tonquin, et 
poussa ses conquêtes jusqu'en Cochinchine. Les peu- 
ples des iles Malaises ayant des relations directes avec 
ces pays, connurent donc dés cetté époque les Chi- 
mois; qui portaient alors le nom de Zhsin : les Malais 
n'ayant حل قهم‎ lettre és aspirée, prononcèrent ce mot 
Tchina, en ÿ ajoutant un a. Il est également constant 
que les premières relations des Chinois avec l'Inde 
datent du temé de la dynastie Thuin. Ce noi fat 
changé par les Hindous en ®frt;. Zehina ; pour Ja 
même:raison que cher lés Malais, car l'alphabet dé- 
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vanagari ctses dérivés n'ont également pas la consonne 
45 aspirée, et en cas de besoin, elle est remplacée par le 
7 ملق‎ Dans les livres bonddhistes, la Chine porte 
aussi le nom de Zehina; on l'a même adopté dans les 
traductions chinoises qui ont été faites de ces livres, 
etles Chinois ont affecté les deux caractères Zchina(1) 
à la transcription de cette dénomination étrangère à 
Jeux pays. C'est aussi de l'Inde que les Arabes reçu 
rent le mot جين‎ djin, comme ils devaient l'écrire 
m'aÿant pas le & éch persan; cependant. ils s'aperpn- 
rent bientôt, que cette lettre n'était pas tont-à-fait 
propre pour exprimer le nom de Thin, ils la rem 
plagèrent pour un ص‎ et écrivirent صين‎ vin. C'est de 
cette orthographe que quelques sayans allemands, 





ne Sina, oubliant que dans leur 
langue maternelle la lettre ى‎ représentait le Z des 
idiomes dérivés du latin, et qu’elle est beanconp trop 
douce pour exprimer le son du is chinois, qui est 
un Z allemand aspiré. 

Le nom sanscrit de ART, Meka Tchine, 
abrégé dans مه[‎ dialectes de l'Hindoustan en Matchin 
) و( ماجين‎ etadopté sous cette dernière forme par les 
Pexans ر‎ est pas fovt-ancien ; il ne paralt dater que. 
dainilieu du XIF siècle, époque à laquelle les هسم‎ 
reuxs del dynastie de Soung fürent forcés de se ne 
tirer ds la partie méridionale de leur empie,:et de 














Co) Voye de eonnire ميملك‎ inpriné à Passe 113, 1 
دورق 8م‎ ot nd (ne, 3350: 
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céder les provinces du nord aux Küp ou Djourdjeh, 
ancêtres des Mandchoux de nos jours, La partie sep- 
tentrionale de Ja Chine garda alors, cher. les peuples 
étrangers, l'ancien nom de Tchina ou Tehin; tandis 
qu'auparavant elle avait aussi été appelée Käthaï, da 
nom des Khitan, peuple mongols-tongouse, qui y do- 
minaient. 

Malgré la configuration informe que Ptolémée donne 
à la partie اوقد‎ de l'Asie, on reconnaît aisément 
sur ses cartes la presqu'ile au-delà du Gange, le golfe 
de Tonquin et la côte méridionsle de la Chine. Il 
appelle les habitans de Ja dernière et ceux du Tonquin 
3m, Sinae, parce qu'ils se trouvaient ajors sous عل‎ 
domination chinoise, Leur capitale Zhïnæ (4 لومم‎ 
ads Gta) est très-vraisemblablement Canton de nos 
jours, où du moins une ville qui existait dans son 
voisinage, cer Canton a changé plusienrs fois de place, 
comme on le voit par l'histoire de la Chine. Ptolémée 
a prolongé la côte méridionale dela Chine au sud, 
tandis qu'elle se dirige de l'ouest à l'est ; telle est la 
cause pour laquelle sa carte est toute bouleverse ; il 
suffit de la retourner pour reaonnaître la position de 
Canton dans Thinæ, et le Bocca Tigris ou l'estuaire 
du Figre dans le golfe des Sinæ («5 همد‎ wine). On 
3 voit même le Ja Kiang on Si kiarg; sur la rive 
septentrionale dnquel Canton, oula capitale des S- 
næ, est située, Les-mations que Ptolémée avait: air 
وم‎ pays étaient vraisemblablement plus anciennes que 
son siècle ; on, ce quiest également probable ;:enom 
de Zhsin donné à la Chine était déjà général dans 
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l'Inde ; au-delà du Gange et chez les habitans des îles 
de la Sonde. Cosmas Indicopleustès, chrétien de l'é- 
glise latine, qui parcourut l'Inde dans la première 
moitié du VI° siècle,. nous a laissé une cosmographie 
chrétienne très curieuse; il y nomme la Chine ويج‎ 
Tsinitsa, هل‎ compare avec l'Inde, la Perse et les états 
romaivs, et assure qu'on ne naviguait pas au-delà de 
ce pays; toutefois, dans un autre endroit de son livre, 
il dit que Zrimitsa était entourée @ÿ la mer du côté 
de l'est. 

Quoique les anciens , les navigateurs arabes, et les 
premiers Portugais qui allaient das l'inde, eussent 
adopté le nom samskrit et malais de Zchina pour la 
Chine méridionale, la partieseptentrionale de ce pays 
ne portant pas le même nom chez les penples voisins, 
fut aussi appelée diffénéihiment dans l'occident. Sous 
la dynastie de Han, c'est-à-dire dans les deux siècles 
avant et après notre êre, les Chinois avaient conquis 
toute l'Asie centrale , jusqu'aux bords de l'Oxus et du 
Jaxartes. Ils y avaient établi des colonies militaires’, 
et leuss négocians parcouraient ces contrées poux ÿ 
échanger leurs marchandises contre d'autres produits 
venusde la Perse et de l'empire romain. Ils apportaient 
principalement de la soie et des tissus de cette matière, 
qui trouvaient un-excellent débouché en Perse eten 
Europe. D'après les anteurs grecs, le mot ما‎ désigne 
le versà soie, et les-hebitans de la Serica, pays du- 
quel venaitila soie. Ge fait démontre que le nom de 
Seres lewvénait de la marchandise précieuse que les 
peuples de l'Occident allaient chercher chez eux. En 
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arménien, linsecte qui produit la soie s'appelle she- 
ram , nom qui ressemble assez au sie des Grecs. 11 est 
naturel de croire que ces deux mots avaient été em- 
pruntés à des peuples plus orientaux, C'est ce que les 
langues mongole et mandchoue nous donnent la faci- 
litéde démontrer. Il en résultera que Le nom de lasoie, 
chez les anciens, est véritablementoriginaire de lapar- 
tie orientale de l'Asie. La soie s'appelle sirkek chez. les 
Mongols,etsirghé chezles Mandchoux: ces deuxnations 
habitaient au nord et au nord-est de la Chine. Est-il 
présumable qu'elles eussent reçu ces dénominations des 
peuples de l'Occident? D'un autre côté, le mot chinois 
see ou szu, qui désigne la soie, montre non seulément 
de la ressemblance avec sirkef et sirghé, mais princi- 
palement avec le sp des Grecs. Cette analogie frap- 
pera d'autant plus, quand on saura que dans la langue 
mandarine le r ne se prononce pas, tandis que cêtte 
finale se trouvait vraisemblablement dans les anciens 
dialectes de Ja Chine. Mais le mot coréen sir, qui dé- 
signe la soie, est tont-à-fait identique ayec Je oi des 
Grecs, qui se prononçait aussi str(1). La soie a donc 
donné son nom au peuple qui la fabriquait et l'en- 
voyait dans l'Occident, Ainsi Les Séres sont évidem- 
ment les Chinois; dont l'empire était autrefois séparé 
par l'Osus de celüi de, la Perse, quoi qu'en puissent 





it cieux de recharcher à quelle époque le mot sé a été 
introduit dans a langue anglaise. 11 paralt te Je même qué le Rss 
chelh que je erois désivé da Mongol sine fit qui st d'autant plus 
probable que la Rosie estresée pendant long-iems sou Je joug dei 
Mongols. 


G) 115 








2580 
dire des géographes, qui ne savent qu'employer le 
compas pour chercher l'emplacement des nations, 

Les premières colonies chinoises qui vinrent du 
nord-ouest peupler les pays situés le long du Houang- 
hô, se tiouvaient entourées de peuples presque san- 
vages, et beaucoup moins civilisés qu’elles ne l’étaient. 
Elles donnèrent alors à l'état qu'elles venaient de fon- 
der, le nom de Zchoung koue , c'est-à-dire royaume 
ou empire du milieu. Quelques écrivains chinois assu- 
rentquela dénomination de Zchoung houe ou royaume 
du milie#, datait du tems de Tchhing wang, second 
empereur de la dynastie de Tcheou, qui régnait à la 
fin du 2511“ siècle avant notre ère. A-ette époque, la 
Qhire, était ditisée ‘en plusieurs prineipautée, qui 
7 le-roÿaymes, Zheou koung, 
oncle de l'empereur, donna au pays de Lo rang, dans 
1e Ho nan , où était la résidence du monarque chinois, 
le nom de ehoung Koue, parce qu'il se trouvait au 
milieu des autres royaumes, :qui formaient alors la 
Chitie. Depuis ce tems, ajoutent les mêmes auteurs, 
Ja portion de l'empire ou aa totalité, possédée par Les 
مجر فقسا وم‎ toujours porté ce titre. 

Gette dédomitiätion Sest conservée jusqu’à présent, 
et les natiohs voisines de la Chine l'ont traduite dans 
Jeur langues respectives. Les Mandchoux disnt Dou- 
Zimba-i Gouroun; les Mongols, Doumidaäin oulous ; 
les Tonquinois, هلوط‎ Awok; les Japonais, Tsiou 
Lokou, معأ اف‎ Birmans. lai praï daï; tous ces noms 
signifient royaume du milieu. 

On pourrait cependant expliquer d'une manière 
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différente cette épithète domnée àla Chine : Zthoung, 
en chinois, signifie aussi هل‎ parfait milieu moral, qui 
ne dévie en rien. de la rectitude. Dans cette acception. 
de ce mot, Tchoung koue serait le royaume parfaites 
ment bien gouvarné, Je n'ai pas besoin de réfater ici 
l'idée absurde de ceux qni prétendent que les Chinois 
croient que leur pays est situé au milieu du monde, 
et que c'est pour cette raison qu'ilsl'appellent Tchowag 
Houe. Un matelot on un couli de Canton pent, à la 
véxité, donner une pareille explication, mais c'est à 
l'intelligence de celui qui le questionne, de Fi 
on de laréjeter. + 

Unautre nom leg Lt Gao débat ما‎ 
vent leur pays, est celui de Szu haï on des quatre 
mers. On pourreit l'appggr poétique, çax it suppose; 
quatre grands amas d'énxr énvironnent la Chise,, tap= 
dis qu'elle n'est .baignée par ابسو مقط‎ Lost cf ait 
sud. Des notions vagues de la mer Gaspienné ; du-lae 
Baikal,.et même de l'Océan glacial, pensent avoit 
donné lien à cette dénomination dans Yantiquité. 

Le mot Than hia, ce qui estsous le ciel, le monde,. 
en mändchou Akai fedjezghi, et en mongol Tegri- 
ة‎ doxihn} est ordinairement appliqué à la Chine 
par amplification, comme le mot orbis le-fat par les 
Romains à leur empire. Les Japonais prononcent 7% 
Ra pans en be, 6 Rent ce som Rene 
pays. 

Une autre dénomination dela Chine est Chi tam, 
c'està-dire aurore orientale Elle هه‎ trouve danses * 
livresbouddhistes, et elle est principalement en sage 
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chez les Japonais, qui Ja traduisent par Morou kossi. 
D'autres noms chinois de la Chine sont Zéhoung houa 
où la fleur du milieu ; Thian tchhao, l'empire célesti 
Zchoung yuan, le vaste plateau du milieu. 

Les Mahométins de la Chine appliquent à ce pays 
le nom de Toung thou ou terre orientale, et donnent 
celui dé Zéhoung Roue à l'Arabie, patrie du fondas 
eur de léur religion. 

Communément les Ghinoïs appellent leur empire 
d'après le nom de la dynéétie.régnante. C'est'ainsi 
que, dans 165 tems les plus reculés, ils lui donvhient 
les nomsde Zhang, de Fu et de Hia. Les hauts faits 
des empereurs de la dynastie des Han mirent cé der- 
niernom “dephiéce fers les Chinois por- 
tent celui de. Han); il est encore. 
aujourd'hof très:commun. me le prononcent 
Kan. La dynastie des Thang s'étant encore plus illus= 
txée par des conquêtes que celle des Han, le nom 
Thang jin (homme de Thang), fat pendant plusieurs 
siècles en usagé pour désigner les Chinois; il l'est en- 
core au Japon, mais on l'y tradait par kare, qui, 
comme Zhang en chinois, signifie glorieux (gloria- 
Bundus), etil s'écrit avec le même caractère. 

Actuellement le Chine étant gouvernée par ludynes- 
tie mandchoue, qui a adopté le titre de Thsing ده‎ 
de That thsing, les Chinois s'appellent Tong مخز‎ 
Chommes de Thsing), comme ils portaient le nom de 
Mingjin , sous celle des Ming: 

Les Mongols appellent.les Chinois Kitat et-Nang- 
ghiat, Les Mandchoux leur donnent le nom de Nikar ع‎ 












De 
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les Tonquinois et les habitans de Ja Cochinchine, les 
appellent par mépris Ngo, et leur royaume Noo oek 
ngo. Les Tubetains donnent à la Chine. le nom de 
Joulbou , et àses habitans celui de Djanag ou Ghia- 
nag, qui signifie Dja ou Ghia blancs , en opposition 
avec les Dja gar où Ghia gar, c'est-à-dire les Dja ده‎ 
Ghia noirs , qui sont les Hindous. 





KzarroTa. 
Note du rédacteur sur le précédent Mémoire. 


لوه وكا 6 poiats de l'indresante notice que l'on vient‏ ولد ماعطا 
à do‏ ممع يدعي vont, de Le patin nemée , ob de quiet‏ 
Nous aurions‏ ب سي proque done‏ ماك renes‏ 
mémoire de M El‏ ل مامه prié les later danses num, Se‏ 
ce trs one‏ مومه اممف ik; in carpe A‏ 
ادك 8 Ft parvene. L'autene de ce obie be‏ 
que, qui a à polie à‏ 
même sujet Ce disertiion,‏ ذأ À à done de fon gra dés sur‏ 
che aux conte haies abs une époque rsanienne dons‏ 
Arménie la Géorgie, ae trouve dns le stand volume de es Me‏ 
historiques & phgrophiques sur l'Arménie, Pass 1819, pags‏ لاود 
trs mr‏ 























NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du g janvier 1827. 


Le personties dont les noms suivent. sont présentées et 


admises em qualité de membres de la Société + 
MM. Le colonel Tov. : 
Le docteur Borxes : See 
Le docteur Mur Gt 5 8 
Pont-Drsean , es élères en langues orien- 
ملم‎ au culégé de Lou Je-Graod. 





تعس وميا 

Pusicn, ancien interprète نال‎ -Rôt dans le Levant. 

+: Dunsat (Georges Martin), ‘docteur de philosophie 
قد‎ Tabinguë: 5 


(62) 

M. l'abbé Beuxelin adresse un exemplaire d'an ou 
qu'il vient de publier, sons le tiré de : Nouvelle mc 
pour étudier l'hébreu des saintes Ecritures. 

M. Frehn écrit de Saïnt-Pétersbourg, en envoyant an 
nom de Ja famille de feu M. le comte de RémanzofF, un 
exemplaire de l'édition de l'Histoire généalogique des Ta- 
tars d'Aboulghazi, imprimée à Cazan. 

M. 16 Président rend compte de la visite que le bureau 
de la Société « faite à يق‎ À. R. Monseigneur le duc d'Or- 
Téans, à l’occasion de la nouvelle année, et des paroles 
pleinés de bonté que S. A. R. a bien voulu lui adresser. 

M: Dender-Dapréitun trait d'un déome indien, 
près M. Wi 

 MeBrosset lit un morceau tiréda Sse-ki de 5se-mathsian. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par M. Garcin de Tassy : Prospectus du Mémôrial scien- 
dustriel, vecu mt 


je 














médailles‏ عمل en allemand. — Par M. Freln : Sur‏ ,"قهز 
Lufques du musée Sprevits , de Moscou , Péersbourg ,‏ 
in-f°. — Par M. Tonlouzan : L'Ami du bien, n° 7,‏ 2825 
De: in-B°.— Par M. de Chery : Fad/nadattabada, in-f.—‏ 
Par M. L. V. Letelier : Choix de Fables, traduites en ture‏ 
par un effendi de Consntinople, et publiées avec une‏ 
svetsion Érämgeise par Letelier, jn-8, 3826. — Par M. le‏ 
سم تهات Baron de Sacy + De riethis carrainum érabicorum,‏ 
Parle même: Chresiomalhie arabe, neuv. éd. tome, in-8r,‏ 
Par M. le Colonel Fits-Glaronce : Journal of a‏ — .1826 
."أجل عاك roue à cross India through Exÿpt to England‏ 
Pat Mr. 0. 3.0. Ruveus : Verhéhgelia over drie Pa‏ 
te. avecun cahier de planche: Joseph Ham-‏ 
mer à Les mille et une puëls ; en.alemand.= Por M. G. de‏ 
‘Æumboldt : Uber den auten den namen Bjagavcd Gita‏ 
Gekaante Episode den Mahabharata. -‏ 
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» التذكرة الشهرية فى العل البشرية والصنايع اليدنية » 


MÉMORIAL SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL, 
RECUEIL MENSUEL RÉDIGÉ EN ARABE, 


Et Publié par M. Gancin 9% Taser, des Sociélés Asiatiques de” 
Paris, de Landres de Cleutt, أ‎ M. Basse dela 50044 
“Asiatique dé Paris, ancien de de l'École Paljchnique. 











ExrRar DU PROSMECTUS ARABE. (1). 
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ancêtres, sans 9 “qe ectte négligence Les‏ ورمعل 
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es es adoptée das une partie des contrées masolmane; plu 
Fate a ال سباي ماو ل‎ 







y élévent ct mettent 
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Observations sur l'emploi des mercenaires mahomé- 
tans dans les armées chrétiennes, par M. le Colo- 
nel G. Fitz-Clarence. 





Aujourd'hui que les possessions de plusieurs souve- 
raîns d'Europe avoisinent les pays musulmans, où 
qu'ils étendent leur autorité dans l'Orient sur plu 
sieurs millions d'hommes, et qu'ils comptent parmi 
leurs soldats des sjets attachés non seulement au ma- 
‘hométisme, mais même à d'autres religions, il n’est 
pas sans intérêt de suivre dès l'origine les différentes 
époques où les sectateurs du Coran ont, même sans 
motif religieux, combattu pour ces princes à la fois 
étrangers et contempteurs de leur prophète et de 
leur foi. 

Le Goran recommande sans cesse ei d’une manière 
non équivoque, aux sectateurs de Mahomet, 
par le glaive la foi de leur prophète (1); 








(0) 3. Ce motindique une guerre see conte cuus qui ne 
sont pas oniodotes , sit pour es convenir, sol pour Les übjoguer 
Tome X+ 5 


466: 
prosélylisme comme l'action da” plus belle et la plus 
honorable, et il promet pour récompense la couronne 
du martyré à céut quisitccomberont dans cette cause 
sacrée (1): 

Gependant nous voyons par l’histoire, que ce dogme 
guerrier ne les a pas empêchés de diriger contre d'au- 
res objets leur valeur militaire, .et de l'émployer à 
défendre des principes bien difffrens de ceux que le 
législateur avait en vue. 

Non seulement ils ont combatta en bataille rangée 
les uns contre les autres, souverain contre souverain, 
attachés aux mêmes croyances; souvent même des mo 
tifs suggérés par le voisinage, l'espoir du gain, la soif 
du pillage, où la crainte de manquer d'emiploi ou de 
pôvisions ; les ont fait enrôler dans les rangs et sous 
es drapeaux des sectateurs du Christ, de Boudda et 
de Brahma, 

Ges sortes d'exemples, qui se sont déjà présentés 
tant de fois, ont fait dire aux commentateurs du Co 
xan, qu'il y a obligation légale de résister à leurs frères, 
s'ils combattent du côté des infidèles. 

Le premier devoir d'un musulman est d'épargner 
ses frères, et le soldat qui, quoiqu'armé contr'eux, 





et les rendre tributaire ; car quoique cette guerre ai pour motif leur 
d'infidles, elle m'a pas toujours leur éonv 





pour ré 





1) Pendant les Groisades, les papes animaient les soldats chréliens 
par des espérances et des promesses semblables, 
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en lue un sciemment, est condamné à perdre la vie; 
s'il l'a tuë sans le savoir, il est obligé de se racheter de 
l'homicide qu'il a commis, à moins qu'il soit impos- 
sible de différer le combat, et qu'ou ait pris.tous les 
soins nécessaires pour éviter la honte de la défaite. 
La vie pillarde etles habitudes des anciens Arabes, 
‘ainsi que des Tartares Jeurs premiers modèles, s'accor- 
daient particulièrement avec les goûts d'un peuple 
soldat, et les premiers, venus du midi, et les seconds 
da nord, se sont, dès les premiers tems, attachés 
comme mercénaires au servig des empires puissans 
dont ils étaient voisins, 
Les armées des nations voisines de l'Arabie virent 





leurs rangs remplis de ses fils intrépides, soit à l'épo- 
que de la race des Kaïanides, soit du tems des Hé 
breux, des Grecs, des Romains, ou des différentes 
dynasties de la Perse, depuis la conquête d'Alexandre, 
jusqu'à l'époque où cette contrée tomba sous le joug 
des successeurs de Mahomet. 

Dürant les cent années qui suivirent Ja mort de* 
Mahomet, leur esprit martial fut exalté et enflammé 
par l'enthousiasme de la religion, et leurs armées vic- 
Lorienses abtinrent des succès qui (si l'on en consi- 
dère la rapidité) étaient jusqu'alors sans exemple. 

Aa voix de leurs imams, ils employärent, pendant 
plusieurs siècles, cette ardeur belliqueuse à défendre 
l'immense étendne de leurs frontières, au-delà du 
Djihoun, contre les Tures, et dans les défilés du mout 
Taurus contre les Romains, qui presque chaque arr 
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née (1) avaient à sopffiif des campagnes (2) d'été de 
leur éternel ennemi (3). 

Cette guerre contimuelle contre les Romains sur- 
tout, fat soutenue autant dans un but politique, pour 
entretenir parmi les soldats cette ardeur guerrière , 
que par des motif religienx; quoique cependant l'oc- 
asion favorable pour accomplir Les vœux d'une armée * 
favatique remplissait ce double but. 0 

Les faibles monarques de l'empire de Byzance , qui 
Grent venir même de Thule (4) des soldats merce- 
noires, auraient Dienfonlu payer les services des 

les 





hommes attachés à celte secte belliqueuses mai 
sentimens religieux étaient encore trop récens dans 
eurs cœurs pour qu'lslesabjurassent si promplement, 
et d'ailleurs. de. continuelles hostilités entretenaient 
V'avession (5) qu'ils avaient pour eux. 





(1) Les docteurs de Ia lof recommandent de faire la guerre, au 
mains ue fois par an , aux infidèle, excepté lorsquil y à de puis 
sans motif pour s'en dispenser. 





2 (a) صأيقة‎ Ces campagnes d'é contre Les Romains revenant 
content ehaque année, qu'en employa un terme particulier pour 
ésigner ces incursions qui 'éendaient à travers les dés du mont 
Taurus, et À مدر‎ dérivé de درب‎ (Hé roi) devint synonyme 
d'agression éimemie sue le terroir des suceeseurs de Constantin. 

8) L'empereur Léon, qui jee beaucoup de jour sue la manièe de . + 
combats des matièns qui aient voisines de l'empire, an disième 
Side, qualifie ans es Sara 

2) Ville-Hardoin nous apprend que a réstance ها‎ plu opinidtre 
au'épouvrent les تاوت‎ frais, em 1202, leur fut opposée par un 
ووم‎ de Saxons qui avaient qui l'Angletére À l'épaque de sa con 
quête par es Normands. 

6) و11‎ avait une ligne de sigoaue qui s'étendat depuis Tarse js 
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Les succès maritimes des Mahométans, depuis l'oc- 
cupation de l'île de Chypre par Moawiah (1), les 
mirent successivement en possession des principales 
îles de la Méditerranée, leur permirent de ravager 
les côtes de l'Italie et de la France, et même لاعس‎ 
quefois de s'établir pour toujours sur le continent 
de l'Europe, tandis que leurs brigendages s’'étendaient 
au loin dans l'intérieur, qu'un détachement franchis- 
sait le mont Saint-Bernard, et brälnit Saint-Maurice 
dans le Valais, et que la Sicile tombait entre leurs 
mains, de 827 à 851.- 





Leur caractère militaire était universellement con- 
nu, et pouvait inspirer À quelque peuple, réduit au 
désespoir sur le continent, la pensée d'implorer leur 
secours, et cette occasion se présenta dans la lutte des 
Napolitains contre les ducs de Bénevent (a). 





Leur conduite digne d'éloges les fit employer qui 
ques années après au service de ces ducs, leurs pre- 
miers ennemis (3), qui en cantonnèrent un corps 
nombreux dans le voisinage de Baïï, dont ils s'empa- 
rèrent (4) bientôt après. 





qu'à l'Hellespont; on a dà employer, pour cet objet, une immense 
quantité de combustibles, ai l'on allumait ces signaux à choque مه‎ 
ment d'alarme, 

() En l'an de 36 de l'hégire ) 656 et 657 de J.-C.) 

(a) Andres; no avendo al rpiego pr salvasi, ممم‎ in ااه‎ 
à far venir una gros fota di Saraceni. An 83 de 3.-C. Muratori 

à chiamo هذ‎ afato متفممولة مده‎ rigats de Sseaceni potati 
An 8fa de J.-C. Huratori. 

2 (8) عل‎ s'emparèrent de eue place qar trahison. — Ebbe ordine da 
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Le rival de cette famille de dues, dans le-midi, 
16 duc’ de Salerme, forma le projet de reponéser son 
ennemi avec les mêmes armes, et il fit venir des 
musulmans de l'Espagne, pour les opposer à ceux 
d'Afrique; et les établit à Tarente (1). 

Ces süldäts étaient la lie de leur nation, et ils exer- 
gaïent'constamiment d'atroces (2) brigandages, tandis 
que cès ducs n'osaient ni les uns, ni les autres , mettre 
un frein à des troupes qui étaient leur unique soutiën. 

Ils furent toujours ardemment attachés à leur 
croyance religieuse, et ne manquèrent jamais d'in- 
suller et de détruire les objets de la vénération des 
chrétiens (3). 

Lorsqu'ils eurent en main la puissance, ils se ren- 
direrit: presqu'indépendans ; et S'emparérent d'un 
granid nombre de places fortes sur lés côtes de la mer 
Adriatique et dans la Calabre, savoir : de Bari, de 











Jui Paadone governatore Bai du gaie a تالمكم اهعمو‎ faoei 
clac dal parte dem, ma  Suraceni, عأ تلطع‎ pi furba del 
modo, andarons tnt spisndo Le fotfescioni dell قات‎ che trove- 
rono modo una note di صف توسصيد‎ € di entrarvi dentro sen ess 
tensa F'aleuno. An 84 de J.-C. Muratoi. Gianane ajoute con Be 
ri da* Longobardi passe soto a signoris de Saracen, ed à Groci ve 
disesciarond gô 1 Saracent e مهسا مذو‎ tempo I dominarono. 

(1) Fa parlant des ducs de Saleme, Ginnone sécre: € perdit 
niente manease ad sceller la ruïas d'amende , con peggior con 
siglo chiamd anche مامزة 106 هذ‎ da Sagan 1 Sarsceni. 

(a) Gran qarte dE quel patse retars disbitto. An 863 de 3-0. 
Maratori. 

(G) Presa per fora dll catcdrle 25 Sslerno gra épi d'oto, se 
عم‎ servi per impegnare alla fes de تمد‎ stat أذ‎ comindante sarace- 
no de Tarento, chiamato Apollr. An 8 de 3.-C, Maratori. 
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on) 
Gumes, d'Acipoli, du cap de Matera, de Vénosa, 
de Canosa, etc. , et ravagèrent tout le pays, depuis 
le fort redoutable situé sur les bords du Garigliano , 
jusqu'aux murs de Rome. 

Les revers que les Sarrasins firent éprouver aux 
Lombards, furent une des principales causes qui سمه‎ 
gagèrent Louis IL à faire son expédition en Italie (1). 
Après nne guerre de plusieurs années, et qui pré- 
sentait souvent une issue douteuse , ce prince répri- 
ma leurs excès, et, avec l'aide de l'empereur grec, 
réduisit en son pouvoir Bari, leur place la plus im 
portante ; après un siége etun blocus de cinq ans. 

Ce fat dans le siècle anivant, lorsque la maison de 
Saxe devint prépondérante en Italie, que les empe- 
reurs grecs ,. Basile et Constantin, reçurent pour la 
première fois sous leurs drapeaux des. mahométans 
de l'Afrique, de la Sicile et de l'Asie (a). 

Ils combattirent succesyivement l'empereur d'Alle- 
magne , Othon I" et son successeur, et à la victoire 
de Bazentillo ( qui rendit pour quelques années le sud 
de l'Italie aux empereurs de Gonstantinople) la valeur 
desAllemands succomba sous l'effort des Sarrasins (3). 





(5) Louis était, dit: Muratori, risolnto di ste 
Beneventano La pessima gencrazione de” Saraceni 
recsva a quelle contrade. 
2 (6) À malle avendeterit le lord etortariont ce préghieté a rivol- 
sexo per sjuto ند‎ Mori de Sicilia e d'Affiea promettando loro buon 
aoldo e regali. An دتو‎ de J.-C. Muraori. 

(3) Cependant Muratari dit que. les Serrasjos ressaisireat la Fie= 
toire et restèrent maîtres da champ de bataille; ma mente À 
Shandati son dictro a raccoglere lé spoglie del campo, eccol a io 





are dal dueato 
, che tant afbanni 














Cr) 

De même que les Normands s'élevèrent sur les dé- 
bris de la paissance des Français, des Allemands, des 
Grecs. et des Sarrasins, ces derniers , par leur valeur 
accoutumée, jouèrent encore un rôle brillant, quoi- 
que secondaire, dans l'armée de Robert Guiscard , 
et laidèrent à conquérir la Calabre (1), province qui 
avait failli de tomberau pouvoir de leurs compatriotes. 

Durant les cent tinquante années qui suivirent 
cette époque, les mahométans, comme soldats mer- 
cenaires; ne marquent pas assez dans l'histoire d'Italie 
pour fixer l'attention; mais il est nécessaire d'exami- 
ner quelle fat pendant ce tems leur conduite à une 
distance plus éloignée , et dans une contrée de l'occi- 
dent dont les côtes sont également bsignées par Ja 
Méditerranée. 

Lies immentés posseisiôns goüvernées par les Kho- 
lifes Ommiades, depuis le ‘cap de Racca, jusqu'aux 
pieds des monts Himalaya; ne restèrent pas long-tems 
unies ensemble. 

Après le partage da khalifat entre les Abbassides, 
en Asie; les Aglabites, en Afrique, et le dernier 
rejeton des Ommiades réfugié en Espagne ; cette 
contrée, à l'époque où s'éteignit cette famille, en 1038, 
fut divisée en plusieurs royaumes. 

Les Visigoths dégénérés se voyant vaincus et re- 
poussés jusqu'à leurs montagnes, recouvrèrent bientôt 





credere comparie di muovo races e schierati à Saraceni che senra 
tovare resistemes, misero à I di spada quant de” Crisiant vennera 
Loro alle man, é restarono paüroai del medesimo campo. 

(1) An 1060 de 3-6 





(SC INR 
leur première valeur, et ne désespérèrent jemais de 
reconquérir pour toujours l'affranchissement de leur 
pays 5 

Bientôt descendant des montagnes des Asturies et 
de la Biscaye, ils ressaisirent par degrés leur terri- 
toire, et en chassérent les premiers conquérans (1) 
qui l'avaient envahi. Le changement continuel de li- 
mites, et de mutuelles incursions, formèrent le long 
des frontières un corps de-soldats mahométans, qui ; 
tour à tour, devinrent la terreur de leurs amis et de 
leurs emnemis. 

Ges soldats ont été tellement méconnus , et si sou- 
vent confondus avec une antre espèce de troupes mu- 
sulmanes, que des observations préliminaires sur‘les 
derniers penvent seules présenter les premiers dans 
leur vrai jour, et dissiper les doutes qui, jusqu'à pré- 
sent, les ont tenus dans l'oubli. 

La race qui opposr aux premières armées arabes la 
xésistance la plus prononcée, soit en Europe; en Asie 
ou en Afrique, fut celle des intrépides Berbères (2), 
qui s'étaient établis dans le désert situé dans la partie 
nord-ouest du dernier de ces continens ; et dont le 
nom existe encore dans la moderne Barbarie (3): 





(D Per ده مهما‎ andigo vale y esfcron que el regle ÿ dll 
tenan pales, con el bai y ge reanto, Moncad 

© 22 

)3( بريرية‎ Masoudi ls onsidtre comme تسوه‎ de Syrie, 
a Ph gg ne qu'il im 
dintement après Le tem d'Aleundre-Je-Grand, pour piller له‎ on 
pers 





(4) 

Pendant un assez long espace de tas, après leur 

défaite et leur conversion, ils se montrèrent souvent 
rebelles et insabordonnés, et inquiétèrent également 
toutes Jes dynasties qui gonvernèrent l'occident de 
l'Afrique. 
Les Arabes, ainsi que tous les conquérans ; depuis 
Alexandre jusqu'aux vainquenrs européens du dernier 
siècle et da siècle actuel, apprirent bientôt à em 
ployer, comme instramens de conquête, les hahitans 
des pays qu'ils avaient déjà soumis. 

L'usage d'admettre des sujets infidèles dans les 
troupes musulmanes a constamment régné ; les com- 
mentateurs du Coran le considèrent comme licite, 
quoiqu'on puisse le supprimer sans encourir de re- 
proche (1); 

Des esclaves noirs ou Abyssins, et des Coptes [ON 
furent employés de bonne heure par les Musulmans 
pour remplir les rangs éclaircis par des guerres opi- 
niâtres entre les Arabes d'origine; et les Berbères, si 
renommés par leur valeur, furent anssi bientôt ap- 
pelés à fournir leur contingent. 

Ges peuples, sous Je nom de Mogrébins (3) on Oc- 
cidentaux (dérivé de Mogri (4), Occident), à cause de 








:) Dans une حصي‎ énatre une nation nègre d'Afrique, l'a 
جد‎ de Phég: دور‎ et 742 de 3-C, et fit mention de IS ralene 
rtiene, Rodcse de Telle, de obus Hisponia. 

CS 


مغرب 0) 








C5) 
eur position relativement à Damas ou à l'Égypte, Gg 
rèrent de bonne heure autour du palais des khalifes(1). 





Un corps nombreux de ces sauvages intrépides tra 
versa le détroit de Gibraltar, sons la conduite de 
Tarik et de Mousa (a), et leur nom devint célèbre 
pendant les siècles snivans, dans les annales de tous 
les peuples, depuis l'Ebre jusqu'au Nil, depuis le Nil 
jusqu'au Tigre, et an-delà des bordé lointains du Dji- 
hour (3). Ê 

Depuis, ils ont servi sous les différens gouverne- 
mens qui se sont succédés dans l'Orient, tantôt comme 
soldats des Fatémites, tantôt comme compagnons 
d'armes des Othomans, en l'an 840 de l'hég. (4): Le 
pacha de Jaffa (surnommé le Boucher) en avait à son 
service un corps nombreux, parce qu'ils étaient les 
plus dociles, et les plus prompts instrumens de cette 
cruauté qui arrêta ses delis et ses autres troupes (5). 





6) Bb et دار السعادث‎ on .ذر‎ Le mot der dem 
ploie toujours pour désigner le palais des princes maloméats, des 
descendans dé Timour dans l'Hde, et des Otbosans à Canale. 
Les Français gt trad ce mot par porté; La PA cn Anglais mas 
dans cette dernière langue , le mot door (porte) rappelle l'expréssion 
ergiale de, D y avait à Halcb un palais appelé ذا الركاة‎ ei us 
jardin بستان الدر‎ CAL ne faut pas confondre, le Ok Br دن‎ 
مهاه دأ‎ , qui est arabe et signifie demeure. Obs. 





dem, cn porte. 
du Ba) 8 

0 ا‎ 18,600 hommes. 

G) Un d'eux un, en l'an 3 بوكب لوة‎ ga de 0 Yale oc 
tader dans une #édiion. 

(0) Voyer Hadÿi Khalh. 

)5( Voyez ls voyages de Drovrs. 





C7) 
Ali bey en trouva au même endroit une forte garni- 
son, en 1809. 

Les Maures, conquérans appelés ainsi en Espagne, 
pour avoir traversé et conquis l’ancienne Mauritanie, 
suivirent dans ce pays le même système; et les prin- 
cipales forces de leurs souverains se composaient de 
Bexbères, qui étaient le pendent des Suisses et des 
Allemands en Europe, dérant le XIV- et Je XV: 
cles (1). À mesure que les chrétiens gagnaient du 
terrain; ce fat sur ces étrangers que les rois de Coë- 
doue et de Grenade, de Séville et de Tolède, jetèrent 
les yeux. Il les appelèrent à ler secours, quoiqu'ils 
comptassent déjà dans leurs tronpes un grand nombre 
de Goths (2), leurs sujets (3) chrétiens. 

Après le partage du khalifat d'Occident, ils furent 
distingnés par les noms de leurs quatre péucipales 
(4) tribus cf ils servirent en qualité de tronpes auxi- 
lisires sons leurs propres cheikhs, et ayant pour com- 
mandantun parent du monarque a G). 











(En ب مسومو‎ les Bebères ae virent, par ocavion, de ms 
on se أمرأس‎ Ceres) مملك‎ sent Bt avec هما‎ rcnes 
يت‎ né palmier nommé كدو‎ Le bandes de ce arbre 
‘ont fourni le nom du Djerid جريد‎ 

(6) مسقم‎ remarque ملا سي‎ Mosribes ملستسي‎ moi des 
سمت‎ 

6( Ca, dans son catalogue des mano arabes de l'Ecril 
a que en op en agua re Sn 2 LI 

... اليرينية والتجانية nl,‏ والعرب الغريية 0) 

(5) Sous Le règne d'Abd-errahman, qui mouraten l'an 951 de 
a de ms de reg me ee لقت‎ 

















C7) 

Ce sont ces troupes dont Mariana fait mention, en 
1232, dans le passage suivant : Algunos de los Moros 
Uamados vulgarmente Almogares fueron presos in 
esta cabalgada. Almogares se lamaban los soldatos 
wigjos que estaban puestos en los Castillos de guar- 
nicion, c'est-à-dire : « Quelques Maures, vulgairement 
» appelés Aimogares, furent pris dans cette chevan- 
» chée. On appelait Aimogares les vieux soldats qui 
» étaient en garnison dans les forteresses. » 

C'était à cette époque l'élite des arméés maures, et 
c'est à eux qu'étaient confiées les places fortes. 

Le mot Æmogares vient évidemment de Mogrebi, 
en ÿ joignant l’article, comme c'est l'usage constant 
dans les mots d'origine arabe (1), et en adoucissant 
en un g la prononciation désespérante de la lettre 
arabe & (ghaïn ), comme hous le voyons encore 
dans Ja province au sud-ouest du Portugal, du mot 
Almogreb (Occident, l'on forme Aigarve.  <, 

Cette longne digression qui # mis hors dé doute 
l'origine et le caractère des troupes dont parle Maria- 
mas nous permet maintenant de citer ces peuples 
moins dignes d'attention ; mais plus généralement 





connus, sans courir le risque de les confondre. 

La description de la guerre si énergiqüement re- 
tracée dans la chronique du Cid , se composait de ra 
vages et d'incursions réciproques, où les Espagnols 
aussi bien que les Musulmans, brêlaient les moissons, 





€) Alañ, Aldée, Aleove et le livre de à foi mahométane, l'AL- 


C8) 
enlevaient les troupeaux (1), et condamnaient à l'es- 
clavage les prisonniers de leur ennemi. 

Les frontières exposées à ces continuclles irrap= 
tions; étaient le rendez-vous de tous les bandits des 
deux nations, toujours prêts à se réunir pour se ré- 
volter ou pour faire une incursion. 

Le Cid (3).lni-même, dans sa querelle avec le roi 
don Affonse, rassembla une armée formidable com- 
posée de Manves et de chrétiens, et entra dans le ter- 
ritoire du roi don Affonse, brêllant et saccageant tout 
ce qu'il trouva sur son passage (3). 

Les Maures devinrent à la longue d'excellens s0l- 
dats (4), et se rendirent célèbres, non seulement en 
Espagne, mais même en Sicile, en Italie, dans l'Asie 


minebre eben-Grèce;-oùils éténdirent leurxenommée 


Ka) Ge gueure sur la Homère, et la nécesité de so tenirsans 
cesse sur ses gardes pour repousser une attaque imprérue, ft donner 
A tous Les Hicox élevés Je nom de adalays, et aux iprs où se tenaient 
les sentinelles, celui de atalayadon. Les Espagnol ont, dans leur 
langue, le verbe atalayar, (Hire sentinelle sue un leu élevé}; ces 
mots: soût dérivés da verbe arabe طلع‎ voir d'une hauteur. Delà 
LME NL na piuet da part Ssoncé. On rencontre souvent, 
dans les Mb arabés Le mou pal طلاعة‎ Le piquéts ou 
ls post assé des Mohométans. 

D. القايد‎ gaie af سد‎ commsndiot de dix homes قايد‎ 
هد عتمم‎ caf dan année y قايد‎ 

Mayer ما‎ Chronique de GE. | 

(4) Les troupes mahométanes aient, dans l'origine, placées sûr 
des عملا‎ d'ébservation appelés رتاظ‎ de ريا‎ (une penomne و‎ 
observe, qu ملامم تام حيط‎ IL y apait un pou plas de cs poses que 
de corps-de-gardes. Les pers tours rondes élevées dans le nord de 











2790 

et leurs exploits, 16لا‎ 32:08 3117» siécle فعا‎ com- 
méticéinient dû XIV. + 

s'appelaient Æmogavares et a siigalfer‏ امعلدةةا 
Almogavar (1). Lerir nom ne diffèré que d'une Jette‏ 
dont nous venons de pailer® mais leur'origifié‏ عمو de‏ 
et leur occupation étaient tout--fait différentes. Cette‏ 
dernièré (leur occupation) est exprimée ‘en entier‏ 
(gar), qui eh arabe‏ غار dans a racine de leur nom‏ 








nifie pillage, غارة‎ (gurèt), excursion pour le pillage 
sur un Lerritoire ennemi; d'où les Persans ont formé 
de mot غارتيدن‎ (gartiden), piller. Ajoutez au subs- 
taatif ) مغاو‎ (mougawer) (celui qui pille), l'article al, 
vous complèterez l'éymologie ; ct vous aurez un tôt 








du plus pur arabe. 
Ces peuples, comme les Pindaries de l'Inde, reçu. 





rent leur nom du genre de vie qui faisait leur prin- 
cipale occupation (a). 








MR ae mn le Re di nes 
De ذا‎ l'asage fréquent de robe (par orroiion pour ré!) comme 
Lerminaison des noms de ville d'Espagne. Ainsi Golatrara كلعة رياط‎ 
hâte fort sur la frotière; Fiéerabla (Fontible), 1 fonte du 
oep-de-gardé de Ja frontière. 

TA es remarquable que es ins de deux ordres mil 
ArEspagne sont dérivés de a langue de leur ennemi, 
,سمه‎ où da pont القظرة‎ +“ . 

Gi) Moéga, épéilon de عدا‎ Catblanes ÿ Arsgoeès. 

عستم cles (Hisorig 84 re D. Jayme el dinpueitadsr,‏ د 
La cation de M: South ;” cherche Teur origine “chine Ducinge‏ 
danse mot pousière, hômmes sortant de 'pouisière Ga foulant‏ 
عبرت 44 غبر Leurs nets dns a poire, et vrai qu'en arabe‏ 
Sins ques signifient paussère, mât Mid aurait Spproché dia:‏ 








CS) 

Ge sont les senls qui furent ; en qualité de troupes 
mercenaires , au service du roi d'Espagne et des no- 
bles, dans le XI siècle et les suivans. Ce sont aussi 
Les premiers mahométans que je puisse découvrir dans 
les armées chrétiennes. 

ancienne” chronique espagnole, décrivant ne‏ غدل 
incursiongdes Espagnols à la fin da XII: siècle, nous‏ 
Fanez prit avec Jui une compa-‏ مالك apprend que‏ 
gaie ñombreuse de Desperados mores et d'autres Al.‏ 
mogavares mores. Cette remarque nous porterait à‏ 
croire que cet emploi honorable était, danswquelques‏ 
occasions, rempli par des Espagnols, aÿant que ce mot‏ 
ne fût devenu synonyme de soldat armé à la lé-‏ 
gère (1).‏ 

Upe anecdote nous spprend (2) que dens le siècle 
suivant, au siége de Grenade, trois clievaliérs et deux 
Almogavares se distinguérent d'une manière brillante. 
L'historien ajoute : « Los Amogaväres eran peones, 
»-labradores y hombres del campo, » c'est-à-dire 
u Les Almogavares étaient des pionniers, des انه‎ 
» vakeurs et des hommesde la campagne , » ce qui 
suppose que cette expression était devenue générale 
pour désigner tous les sujets maures appartenant aux 
classes inférieures. 





du bat qu' se proposait, si, lorsqu'il conclut que Aimogouris‏ مهدا 
décomposé‏ عن لذ escarson de pillage) est dérivé da nom de ce peuple,‏ 
mot et considéré ses élémens comme le principe de son écymulogie.‏ 
AL mismo tempo los alsmagavares suelos à desenbaracados, con‏ )1 
us dardos y espadas sé arrojaron s0bré los que eargades de Herro se‏ 
revolearan en el led à ciento con sus exvalls. Monçode.‏ 
de España, 1775‏ عمففوف Les anliguidos de las‏ )&( 





C8) 

Bientôt ils entrèrent dans les armées des princes 
chrétiens, qui pensèrent probablement, selon le vieux 
proverbe, que contre son ennemi on peut faire flèches 
de tout bois. Ces princes devaient se trouver heureux 
de Les (1) recevoir dans leurs troupes , n'ayant que des 
feudataires peu dévonés, et la fidélité incertaine de 
leurs nobles, à opposer aux forces permanentes desma- 
hométans, dont la garde (2) royale se composait de 
plusieurs milliers d'hommes (3). 

Les Espagnols semblent avoir emprunté ce nom des 
étrangers, comme les modernes ont tiré celni de hns- 
sardi de la Hongrie, et ils l'employaient pour désigner 
un corps de naturels chrétiens, quoique je sois d'avis 
que, jusqu'au quatorzième siècle, ils comptaient parmi 
eux un grand nombre de Maures. Ceux-ci, fmilia- 
risés avec le pays, qu'ils avaient appris à connaître 
dans leurs expéditions sur la frontière , fournissaient 
aux Espagnols, pour leurs corps ou compagnies, des 
recrues de guides à pied et à cheval; prises parmi les 
Maures, et qui pouvaient être comparées à la classe 
appelée Hircarah dans l'Inde (4). 

11 était sans doute absolument nécessaire d'avoir 
servi dans la cavalerie des Aimogavares pour pré- 











(1) Quard l'Ecosse et l'Angleterre se réumirent, à l'époque où 
Jacques er monta sur le trône de cette dernière contrée, les tonpes 
es deux frontières (the Borderers) furent supprimées, et l'on en for 
ma un régiment destiné à servit les Provinces Unies. 


ot 

CG) Abderahman avait pour a garde un corps de 12,000 home 
(CES 

Tome X. 6 


"2x, 


C8) 
tendre à ces places. Ce serait une chose curieuse, 
que de constater s'il est vrai que les ricos Hombres 
aient servi par occasion au milien d'eux. 

Les premiers d'entre eux étaient appelés Adalides, 
et les autres Amocadems ; ces deux noms sont tons 
deux d'origine arabe. Ils font voir que l'expression 
de guides (1); employée dans le Partida, est d'une 
exactitude rigoureuse, puisque ces deux mots ent dans 
Ja langue originale une signification équivalente. 

“Ces soldats étaient, dans l'armée, de la plus hate 
importance, et is y jouaient un rôle qui les chargeail 
d'une très-grande responsabil 

Ils devaient connaître et indiquer les endroits où 
Yon pouysit trouver des vivres, du bois, de l'avoine 
etdn fourrage, ét où l'on devait placer des sentinelles 
avancées , et enfin diriger par leurs avis:et leur con 
naissance des lieux, chaque incursion sur le territoire 
ennemi 

Ils étaient nommés par le roi seul, après avoir subi 
un éxamen devant un conseil composé des Adalides 
ou des AimocadBs les plus habiles. Ceux-ci devaient 
les présenter comme donés de toutes les qualités re- 
quises, et parfaitement versés dans Ja connaissance, 
absolument nécessaire , des localités du pays, et 
donner des témoignages honorables sur Jeur courage, 
leux bon naturel, leur pradence et leur fidélité. 

Pour les pénétrer de l'importance des fonctions 
qu'ils allaient remplir, des formalités particulières 
signalaïent leur nomination solennelle, et le nouvel 


اليقدم كيه aan‏ الدلال » الدليل quite‏ )0( 























C8) 
Adalid recevait un habillement, une épée, un cheval 
‘et denx sortes d'armures. Un rico hombre lui attachait 
Vépée ; ensuite on l'élevait sur un bouclier. Alors il 
tirait son épée, et la 





it tourner d'un mouvement 
circulaire, exprimant par là sa ferme résolution de 
défier les ennemis de la foi. Les mêmes cérémonies 
avaient lien pour l'élection des Amocadems. 

L'Adalid était alors considéré comme peninférieur, 
si toutefois il l'était, à un chevalier (les cérémonies 
observées à sa nomination ne différant point de celles 
qui avaient signalé l'élévation de ce dernier), et il 
avait comme lui le privilége de porter des armoiries 
etune bannière (1). Les chevaliers et les ricos ombres 
recherchaient ardemment ces fonctions, à cause de” 
Thonnenr qui les accompagnaît ; mais elles les expo- 
saïent au plus grand péril, car s'ils étaient une fois 
pris, l'état les rachetait et ensuite leur faisait subir: 
une mort cruelle (2). 

La peine qu'on se donnait pour les ressaisir était 
telle, quoiqu'ils fussent souvent en Barbarie, que 
chaque homme du district donnait une récompense à 
celui qui les avait pris, afin qu’ils fussent exterminés. 

Ges lois rigoureuses étaient nécessaires, parce que 
(x la confiance qu'on était forcé de leur accorder } 
leur trahison ou leur désertion pouvait perdrel'armée. 
Ainsi l'excuse tirée de ce qu'ils avaient été pris n'était 
pasrecevable, parce que, comme la femme de César, 
ils ne devaient pas même être soupçonnés. 














(1) Partida. Je ماك‎ d'après M. Southeg. 
(2) filagros de N. Schora مل‎ Montserrat. Barcelona, 1544; cité 
par M. Southey. 
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Cette même classe d'hommes , ou, si l'on veut, ce 
système de chevalerie, existe universellement dans 
l'Inde. Je ne saurais mieux éclaircir ce sujet, ou cher- 
cher un parallèle plas juste, qu'en rapportant ce que 
j'ai noté dans mon journal, il y a huit ans, lorsque je 
revins en Europe à travers l'Inde, en parlant des 
quartiers généraux des gouverneurs en chef. 

« Le major O'brien est chargé de ce qu'on appelle 
dans ce pays he intelligence departement, et il est con- 
vaincu que l'ennemi ne nous attaquera pas, à moins 
qu'il n'ait reça les renforts puissans qu'il attend du 
sud. Ce departement, et la manière particulière dont 
on obtient des renseignemens dans ce pays, en pré- 
sence de l'ennemi, ainsi que le fréle appui sur lequel 
il repose, me causèrent une extrême surprise. 

» Le عمزهف‎ O’brien a cent vingt Hircarak, qui 
sont des hommes d'ane basse condition, mais très- 
entreprenans. Ils reçoivent chacun cinq roupies par 
mois ; quand ils rendent quelque service signalé, on 
leur accorde des gratifications. C'est d'eux, et d'eux 
seuls, qu'on obtient des renseignemens positifs, sur 
la sitnétion, la force et les mouvement de l'ennemi; 
et après avoir mûrement examiné leurs différens rap- 
ports, on fait marcher-les troupes, suivant l'idée 
qu'on se forme du résultat. 

» Ges pauvres gens courent les plus gronds dangers; 
mais ils reçoivent de fortes récompenses s'ils réus 
sent à porter des lettres à nn poste d'un accès difficile, 
ou s'ils rapportent d'utiles renseignemens. 

» Comme je témoignais des craintes sur la possibi- 
lité de les voir passer à l'ennemi ct nous trahir, pour 
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peu que leur faible salaire y fât intéressé, on m'assura 
qu'on pouvait leur accorder une confiance sans bornes, 
Cela est si vrai, que le général ne place point la nuit 
de piquets avancés au dehors du camp, il se contente 
d'une ligne de sentinelles distribuées à cent pas à la 
vonde. 

» Les premières nouvelles que nous aurons de l'en- 
riemi, nous les devrons à ces éclaireurs intrépides, 
qui se portent dans les bois et sur les routes, et ne 
manquent jamais d'apercevoir les. moindres mouve- 
mens de l'ennemi, 








» Is voyagent toujours deux ensemble, et sont sou 
vent obligés d'avoir reconrs aux stratagèmes les plus 
extraordinaires , pour échapper à l'ennemi et sauver 
leurs dépêches (1). » 

On ne doit pas s'étonner que les Espagnols aient 
emprunté ce système aux Maures ; ils ont emprunté 
aux Arabes un grand nombre d'usages, surtout pour 
ce qui regarde l'art militaire. 

Les Goths et les Espagnols, à l’époque de la con- 
quête, étaient accontumés aux armes des Romains, à 
leur plastron complet (2), à leur bonclier (3) suspen- 
du, aux casques (4) d’eirain, aux lances (5) à larges 





(&) Journ.of a route across Indis, through Egyptto England, p.152 
@ اسباغ الدروع‎ 

)3( الترسة‎ 
( jé 
G) عرض الاسنة‎ Slt 





(8) 
lames anx selles arabes avec leurs arçons (1) income 
modes, et ils portaient aussi sur leurs drapeaux des 
marques (à) distinctives. Néanmoins, pour lutter 
contre nn enremi que sa légèreté rendait presque 
invincible ; ils se virent obligés de changer leurs 
selles (3) arabes, et de diminuer leurs plastrons (4). 

Ile ne prirent auçane part aux exercices continuels 
des entres classes militaires en Europe, parce qu'il 
était inatile chez eux d'accoutamer le chevalier et 
l'homme d'ermes à porter une pesante armure. 

Cetusage dura jusqu'après la décadence des Maures, 
etles gnerres qu'ils eurent à soutenir contre les Fran- 
.ملس‎ Cela faisait que les chevaliers espagnols avaient 
de la peine à lutter contre les chevaliers qui étaient 
leurs contemporains. 

L'agilité et la vitesse avaient été dans l'origine leur 
principal objet, et pour y parvenir ils s'étaient accou- 
tumés au Djerid (5) bazi (jex de Djérid ) des Per- 
sans, qu'ils connaissaient aussi bien que le Juego de 
cannas , espèce de joute que des voyageurs persans 
ont naguère exécutée devant nous en Europe, et qui 
consiste à lancer un léger javelot (6). 


قرابيس الننزوج )6 

شية رو 

السروج العريية (3) 

الجواشن المتصرة Co‏ 

+ بازى (5) 

(6) Cu sage et ممت ماما‎ dans Orient. Je crois que cet exer= 
ce ant le même quele كوبارى‎ (je militaire) dent parle Airbhond. 
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Ces armes légères et cet équipage des Espagnols 
furent en usage jusqu'au commencement du XVI 
siècle, où ils eurent à lutter en Italie contre la cava- 
lerie des Français, qui les traitèrent avec mépris, 
et plaisantèrent sur la prétendue infériorité de leur 
système re et de leur cavalerie, qui n'étaient 
propres qu'à faire Ja guerre aux Maures. 

Ce fut peut-être là un des motifs qui engagèrent 

5 Gonzalre de Cordoue à former cette infanterie re 
nommée, qui mit l'Espagne au premier rang des مم‎ 
tions guerrières de l'Europe, pendant près d'un siècle 
et demi, jusqu'à la fatale bataille de Rocroi, en 1643. 

Cette infanterie se servit d'abord da tambour in- 
venté par les Arabes. Les autres peuples d'Europe 
apprirent l'usage des cymbales pour la cavalerie ; ils 
l'empruntèrent des Allemands, qui eux-mêmes le de- 
vaient aux Othomans. 

Je ne puis m'empêcher (quoique ce soit m'écarter 
de l'ordre chronologique qui convient à mon sujet ) 
de suivre ces soldats durant le XII siècle et le com- 
imencement du XIV*, quand ils passèrent d'Espagne 
en Sicile, pour prendre part aux guerres de la mai- 
son d’Arâgon contre les Français. 

Durant ces campagnes, ils se distinguèrent d'une 
manière éclatante, et les Français les estimèrent au- 
tant que les Aimogavares irrégaliers et armés à la lé- 
gère, comme ils avaient fait les guerriers espagnols 
appelés hombres de armas. 

Dons les guerres de Sicile, à la fin du للك‎ siècle, 
un d'entr'eux éyant été fait prisonnier, les Français 
le prirent pour un monstre, et au Jieu de le faire 
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mourir, ils l'envoyèrent au prince ملعل‎ Morée, leur 
commandant , comme un objet de curiosité. Cet Al- 
mogavare indigné de quelques réflexions que l’on avait 
faites sur son extérieur, ofrit, si on voulait lui rendre 
ses armes, et que quelque chevalier voulût se hasar- 
der à le combattre, armé de toutes pièces et à cheval, 
d'entrer en lice avec lui, à condition qu'on lui ren- 
drait sa liberté, s'il était vainqueur, ou, qu'autrement, 
on le mettrait à mort. 

Ge défi fat accepté par un jeune Français, qui se 
présenta de Iuianême , et ils se rendirent au champ 
de bataille. Le chevalier, la lance en arrêt, fond sun 
son ennemi; celui-ci esquive le choc, et, en même 
tems, lance son javelot d'une main sûre, et lenfonce 
jusqu'à l'extrémité dans le poitrail du cheval ; le che- 
val tombe, et en un clin d'œil l'Aimogavare s'était 
élancé sur son ennemi, le couteau à la main ; il avait 
déjà coupé les cordons de son casque, et allait lui 
trancher la tête, si le prince ne fût intervenu. Le 
prince alors ft habiller cet Almogavare et l'envoya à 
Messine. Quand le roi d'Aragon apprit cètte nouvelle, 
il conçut pour eux une telle estime, qu'il ft habiller 
dix Français et les envoya an prince, ajoutant que 
pour chaque Amogavare qu'il mettrait en liberté, il 
donnerait dix Français en échange. 

Lorsque cette guerre fut terminée, les Amoga- 
vares passèrent au service de l'empereur grec Andro- 
nie, avec la célèbre. compagnie des Catalans et des 
mercengires aragonais ; la première était formée de 
ces corps d'aventuriers qui, an XIVSsiècle, devinrent 
si nombreux dans le sud de l'Europe. 











un 


CS) 

Le grand Othman venait de recueillir les débris du 
sultanat de Konieh (1), et avait déjà jeté les fonde 
méns de cette puissance imposante, qui devait, cent 
cinquante ans après, éteindre le reste de l'empire 
des Césars, et menacer de la servitude tont l'orient 
de l'Europe. 

Les Almogavares étaient maîtres de leur personne, 
et ils servaient en qualité de volontaires. Quelques 
uns se répandirent en Italie, et prirent, part aux 
guerres qui eurent lieu au commencement du XIV® 
siècle; d'autres, après s’être réunis aux compagnies de 
St.-George , dans l'Asie mineure, ne voulurent point 
rendre les forts qu'ils possédaient dans la Calabre, 
jusqu'à ce qu'ils eussent reçu leur paie arriérée (2). 

Monçada rapporte que quatre mille Æmogavares, 
tous soldats d'infanterie, accompagnèrent Roger de 
Flor sur une première flotte, et qu'ils furent ensuite 
vejoints par deux mille Maures. 

L'arrivée opportune de ce corps ranima les espé- 
rances de l'empereur, qui les reçut avec les témoi 
gnages de la joie (3) la plus vive, quoique leur con- 








() Ou leonium. Get état comprenait les provinces de l'Anatolie, 
tuées au nord-ouest du mont Taurus, ti s'étendit jusqu'à l'Helles 
pont. Cas province furent conquises pa les Mahométans, du ts de 
Malika 

(2) Aviendo esbrado ya del rey Carlos el dinero ué fe deven, à 
resitaido فول‎ Caslls de Calabra que estaran en sa pod. Je pense 
qui ya aient au service de Frédérie, et 
comme it ft réparer tonte es glaces qu'il obtint en Calabre par un 
tait, est probable que ce sont-là les places dont 1 agit 

)3( سم عنم‎ sgradabl al emperador como si veniva del cle, Mon 
sada. 








à une erreur, Las Cata 
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duite désordonnée et la jalousie des alliés génois et 
des cavaliers tartares qu'ilavait à son service, remplit 
lesrues de Constantinople de confusion et de srnage. 

Ils wouvprent an service de l'empereur un corps 
nombreux de Turcopoles , qui, au rapport de Mon- 
gada, avaient quitté le sultan Azam (1) et s'étaient 
faits chrétiens (2). Le nom de Melich (3) que portait 
leur chef rend cependant cette dernière assertion très- 
dénteuse. C'est ce même chef qui fat un des com 
plices des perfides meurtriers de Roger de Flor (4). 

La question de l'origine des Amogavares se trouve 
discutée dans les historiens byzantins, mais la diffé- 
rence d'opinion entre eux est fort grande (5). Ceci 
établitjusqu'à un certain point que leur origine était 
distincte de celle des Catalans et des Aragonais ; mais 
l'idée qu'ils considèrent comme la plus concluante , 
c'ést qu'ils étaient des descendans des Avares (6), ou 
des barbares da Nord qui conquirent l'Espagne. 

Quoique l’histoire ne parle nallement de leur reli- 





(0) Hassan? شق‎ probablement un de ces chef ممص املد‎ qui 
rosédrint der لظ‎ dépendaus da slan de Konich, et qui se ren 
dirt ensuite adépendans, et farent zooms par Oman. 

(G) Mach conpanis de Tercoples que deseron د‎ tan Aa, 3e 
Btiaton. Mongads jonte esoie Les Tarcopls con Meleco su نمه‎ 
ماق‎ era cities, pero mas en à nombre que en ls hechos. 

.ملكك )3( 

(4) Entraron én la pisea donde se comis George Alano , Meleco 
areopl, om macho de Los any, à Gregrio a primer cer con 
Roger, i deipues dé muchas beridas con ayuda de los suyos le قاف‎ 
ls cabeça, Mongoda. 

(5) Entre airs que nos do conf, Monçads. 

6) Il le appellent Ange 
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gion quelques-uns d'entreux devaient. être encore 
mahométans, et c’est une chose digne de remarque 
que, dans les différens qui s'élev èrent entr'eux, après 
leurs débats avec l'empire grec, les Tues, lés Tur- 
copoles et les Almogavares, eurent toujours une aver= 
sion commune pour les Catalans et les Arigonais. 
En traversant l'Hellespont, ils partagèrent l'honneur 
de retarder, comme l'avaient fait les croisés, deux 
siècles auparavant, la ruîne de la maison des Gésars ; 
mais ils se portèrent à de tels excès, que les Grecs 
trouvèrent qu'ils étaient pires فس‎ les ennemis qu'ils 
venaient Jeur aider à combattre (1). 

ls se brouillèrent avec l'empereur, après qu'il ent 
fait massacrer leur chef par la plus indigne trahison , 
et ils ne songèrent plus qu’à la vengeance. D'abord ils 
entraïnèrent dans leur parti trois mille Turcopoles 
attachés au service de l'empereur, et invoquèrent le 
secours des Mahomélans, qui, par suite d'un traité, 








leur envoyèrent quinze cents hommes de cavalerie et 
deux mille d'infanterie (2), sous Jes ordres d'un chef 
appelé Xemélich (3); enfin ce furent eux qui montrè< 
rent aux Mahométans le chemin de l'Europe (4). 

Is accémpagnèrent l'étendard de Saint-Georges à 
travers la Macédoine.et la Thrace, et entrèrent au ser- 





(A) Que bireron mas danno en as ciadades de Asia que es Tarcos 
enimigos del nombre Cristiano. 

(2) Anates de يما‎ Corena de Aragon. Monçada réduit ce nombre à 
300 cheraux st 2,000 hommes de pied. 

(@) Schah Malik? 

(8) Monça es justifie fort mal sur ce 
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vice du duc d'Athènes, descendant des croisés fran 
çais de 1202, qui possédèrent pendant plusieurs 
années Constantinople, et divisèrent la Grèce en de 
vastes fiefs. Ils prirent part à cette guerre qui ren- 
dit pendant quelque tems le due d'Athènes, le plus 
puissaüt prince de la Morée, et se couvrirent d'hon- 
neur en l'anéantissent ensuite, lui et son armée, lors- 
qu'il leur ft des dificaltés au sujet du salaire qu'ils 
attendaient. 

«A sa mort, cette principauté tomba entre leurs 
mains. Ils sy établirent en qualité de conquérans, et 
Ja gouvernèrent pendant quelques années , sous le 
nom des gouverneurs aragonais de la Sicile. 

Les Tures et les Turcopoles qui les avaient accom- 
pagnés, se souciant peu de s'établir dans les térres 
qu'on leur offrait, essayèrent de s'ouvrir un chemin 
vers l'Asie, en s'en retournant à travers la Thrace, 
et saccagèrent tout le pays par où ils passèrent, 

Ce dessein était extravagant, si l'on considère qu'ils 
étaient obligés de traverser tont le territoire de l'em- 
peñeur irrité ركم مادم‎ et de trouver des vaisseaux 





pour traverser les détroits où vogaaient les galères 
triomphantes des Génois, leurs anciens ennemis; aussi 
éprouvèrent-ils des abstacles insarmontables. 

Les Turcopoles désespérant de réussir dans leur 
projet, offfirent leurs sérvices au prince de Servie, 
qui les admit dans ses troupes, à des conditions qui les 
forgaient de rester en paix et de vivre tranquilles (1). 





(1) En vida sosegada ذ‎ quieta, bien diferent de a quella hasla alli 
tuvieron. Monseda. 
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Les Turcs, au nombre de treize cents hommes de 
cavalerie et de huit cents d'infanterie, sous la conduite 
de Catel (1) leur chef, entrèrent en négociation avec 
l'empereur grec, dans le but d'obtenir le droit de tra- 
verser son territoire, et pour avoir les vaisseaux né: 
cessaires pour passer l'Hellespont. Ce prince agréa 
leur demande, mais suivant Ja-politique qui avait 
causé le meurtre de Roger de Flor, lon chercha-une 
occasion favorable pour les anéantir. 

Ils défirent alors une armée envoyée contre eux, et 
S'emparèrent d'une partie de la Thrace qu'ils ravagè- 
rerit pendant près de trois ans ; et quoïqu'ils ne fussent 
que deux mille, ils bravèrent long-tems tout l'empire 
grec. Mais à la fin ils furent surpris chargés de butin, 
et furent défaits ettaillés en pièces. Ceux qui s'étaient 
sauvés du carnage eurent bientôt après le même sort. 
Il reste à ajouter qu'un corps d'Almogavares, proba- 
lement tout composé de chrétiens, exista en Espa- 
gne, au service du roi d'Aragon, jusqu'après la moi- 
tié du XIV” siècle. 

Les preuves les plus intéressantes et les plus cu- 
rieuses de l'emploi des mercenaires mahométans en 
Italie, sous la maison de Souobe, dans Le XILI° siècle, 
seront Je sujet d'une antre dissertation, si ces observe- 
tions jetées à la hâte reçoivent un accueil favorable de 
mes honorables confrères de la Société Asiatique de 
Paris. 1 

G. Frrz Cranence. 
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Bfiroir des pays ‘ou relation des Voyages de- Sidi 
Aty fils d'Housaïr , nommé ordinairement Katibi 
Roumi, amiral de Soliman IT, traduite sur la ver- 
sion allemande de M. de Liez, par M. Mons. 

(Suite) 


XV: Le schah prend pitié de la situation de Katbi- 
Roumi. 





Aussitôt que le schah ent va l'ode qu'on vient de 
lire, il ordonna à son administrateur Massoum-Begl, 
de m'inviter pour le jour suivant, et de préparer un 
repas. « Après demain, dit-il, je l'appellerai moi- 
» même à un banquet. Donne-lni aussi l'agréable nou- 
» velle que je le lisserai partir par la route qu'il 
» choisira lui-même. » 

En effet, Massoum-Begh m'invita le jour suivant ; 
et pendant un repas magnifique qu'il avait préparé, 
il me donne la nouvelle de moy congé, en me disant : 
« Notre ambassadeur est sur le point de se rendre à 
» Je sublime Porte (à la cour de Constantinople); s'il 
» est possible de voyager sur la route de l'Azerbaïdjan 
» ,أذربايجان‎ c'est-à-dire sur la route de Tebris ÿ2, 
» et de Fan روأن‎ on partira sûrement bientôt. » Je 
répliquai : « Nous sommes em hiver, et il nous serait 

. » impossible de supporter les fatigues de cette ronte; 
» permettez-nous plutôt de prendre le chemin de 
» Bagdad s%. »Ilrépondit : « On en fera l'observa- 
» tion au schah. » Le jour suivant le schah m'invita 
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chez lui, et j'apportai à celte entrevue nos chétifs pré 
sens. Il me fit servir ; et pendant cctte rénnion ; plu- 
sieurs entretiens et des concours poétiques eurent 
lien. Le schah étant mienx informé de ce qui nous 
concernait, dit alors à ses courtisans : « Lenr carac= 
م‎ tèrese manifeste sux leur figure ; on y voitl'expres- 





» sion de la piété. » Sa pensée était : Ces personnes 
n'ont aucune apparence de fouxberie ou d'imposture. 
Ge sont des pélerins opprimés et des guerriers, Gheukt- 
ché-Khalfa, administrateur d'Tbrähim-Mirza ; et Mir- 
Mundschi, qui avaient été destitués , farent rétablis 
dans leurs emplois. Jereçus en présent un cheval, deux 
habits d'honneur, une charge de soieries et quelques 
autres objets. Quant. aux deux Serders (chefs تاتس‎ 
taires, et compagnons de l'auteur), on leur donna 
deux habits d'honneur à chacun, et cinq autres de 





nous en reçurent chacun un. Le schah témoigna la 
plus grande sincérité et le plus vif attachement , ainsi 
qu'ane obéisance absolue envers le séréni 





1e em 
pereur. Un autre jour le schal ordonna qu'il me fût 
donné un repas dans l'appartement du grand cham- 
bellan. Il y avait envoyé ses principaux officiers, Jes- 
quels, pour me faire connaitre la puissance de leur 
maître, étalèrent devant moi de grandes pièces d'é- 
toffe, dont châcune était de la valeur de cinq à six 
cents tomans ; des tissus de soïe brodés et peints, des 
tapis brochés, et un nombre infini de tapis de pied; 
des monumens éurieux (objets d'art), des tentes 
peintes ou uniés ct des draperies. Je dis an iouxbasoli 
Commandant de cent hommes), Hason-Begh, qui 


Cs6) 
avait à la cour la dignité de compagnon du schak (1), 
que le sérénissime empereur (Soliman I )(2), non 
seulement possédait un trésor semblable , mais encore 
un palais entier rempli d'armes de guerre, fuîtes-d'ar- 
gent et d'or massifs. A ces mots il se tut, et m'ent 
plus la force de proférer une seule parole. 
L'envoyé Tabout-Agha avait pris les devans sur la 
route de Tebriz, et je ne pus partir qu'un mois après. 
‘Pendant ce tems, je fus encore invité plusieurs fois, 
et on fit de longues éonversations. 
Le schah (3) en me parlant, dit un jour : « On a 
» envoyé du pays de Roum (la Turquie) trois cents 
» janissaires an secours du khan Birak. » Je réponds : 
a Ges trois cents hommes ne sont pasiallés au secours 
» du Khan Birak ; on les a envoyés sur la ronte de 
» Haschterkhan ) Astrocan) هشتدرخان‎ (4), parce que 
م‎ Boba scheikb, descendant du Khodjah Ahmed-Ye- 
» saouy (que sa tombe soit sanctifiée !), est devenu 
» martyr dans le pays des Tcherkesses وجركس‎ et 
» comme le chemin est fort long, ces janissaires sont 
» partis pour servir d'escorte au défunt scheikh Abd- 





(a) L'emploi indiqué et ent expliqué dns Le livre de Habous, 
ج7437 هم‎ 

(2) Les mots Le sérénissime empereur, terme par lequel 
ge tjrs ممسامة‎ 1, manque ds mn manne, 
emble du Bons prouve qu'il doivent re réal dan Le teste. 

3) Lescah de Pense appli alors Thumas es de Hal 
ei Mobanroed Khodsbendch Ii sccécen an après l'autre. 

C9 nm dut le ا‎ ne man ا‎ dt 
être Hadjy terkhon où مط اسن‎ 
ا ا‎ JE çe 
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» allatif, Si on avait voulu envoyer un secours mili- 
» taire, on aurait mis en campagne plusienrs milliers 
» d'hommes. » . 

Le schah crut cela (1). Un jour, dans une réanion, 
un de ses docteurs et de ses commensaux, Mirad Be- 
rahim Séfewy, m'avait demandé, quelle était la raison 
pour laquelleles docteurs du pays de Roum regardaient 
Les Persans comme des mécréans. Je répondis : « D'a- 
» près ce que j'ai entendu, c'est à cause des malédic- 
» tions prononcées contre les disciples de Mahomet(a). 
» Or, dans les livres de droit canon, les malédictions 
» dont on accable les docteurs de la loi, sont regardées 
» comme preuve d'hérésie. »'11 dit: « C'estainsisuifant 
» opinion de l'imam Azem (Hanéfy); mais d'après le 
» jugement سمس لعل‎ Schafey, celan'appartient qu'aux 
» petits péchés (3). » Je répliquai : « D'après l'opi- 
» mion de Schafey, ce qui appartient aux petits péchés 
» est traité trop légèrement. Outre cela; on a oui- 
» dire que nos adversaires tiennent des propos fort 
» injurien contre Aïéscha ) que Dieu Jui soit favora- 
» ble!)(4). Alors le déshonneur est retombé sur l'en- 








0 Voy. &- 2, بم‎ 206, on récit plus exact de ces événemens. 

(2) Sous le vom de désejples de Mahomet; sont compris tous ceux 
qi emptehèrent Aly et les siens, de recueilli l'héritage du prophète; 
et priveipalement Abou-bekr, Omar et Oüuman qui furent les pre= 
miers successeurs de Mahomet. 

(5) Les petits péchés sont Ves péchés v4 

(4) Aïéseli, مسرو‎ de Mahomet, fat aceusée dans un voyage d'être 
descendue de son chamean, et de s'être arrbtée, pendant quelque 
auprès d'un homme de la compagnie ; AÏÿ était regardé comme l'in 
venteur de cette accusation. Mahomet, dans le Coran, maudit ceux 
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» voyé de Dieu (Mahomet) Ini-même, an point qu'il 
» a été obligé de prononcer des malédictions telles, 
» que les gens (qui avaient tenu de pareils discours } 
» sont répatés apostats. Hest permis de les mettre à 
م‎ mort; les biens qu'ils ont acquis pendant lepr apos- 
» asie, sont considérés comme biens de guerre {1). 
» Leurs épouses et leurs enfans doivent être esclaves, 
م‎ 4) sils ne veylent pas changer leurs opinions, ils 
» doivent être emprisonnés ; on pent insulter impu- 
» nément leurs femmes et leurs filles. » Il ne conyint 
pas de la nécessité de pareilles rigueurs, et déclara : 
4 Sans donte, celui qui accaseraît Aïescha (que Dieu 
» lui soit favorable! ) d'actions peu honnêtes, doit 
»être considéré comme mécréant, et non seulement 
» mous le mandissons, mais nous préteidons anssi qu'il 
» révoqueen doutela véracité du Coran. Car c'est pout 
» imposer silence à de pareils calomniateërs, que le 
» Dieu très-hant et glorieux, dans plusieurs passages 
» des paroles éternelles. et.du sublime Coran ; s'est 
» porté garant dela vertu et dès mœurs irréprocha= 
» bles d'Aïescha. Mais cependant nous n'avons pas un 
» amour bien vif pour l'épouse du prophète, parce 
» qu'elle fat l'ennemie d'Aly. د‎ 

Comme il avauait cela, je dis : « Comment pouvez- 
» vous vous justifier, quand vous injariez les docteurs 











qui médisient de sa femme, sans toutefois nommer Aly, qui Jui tit 
cher ; mais Aïescha ne put pardonner ces calomoies à AÏÿ, pendant le 
reste de ss vie. 

(2 Le ed بينم‎ at on a pate dénude حل ع‎ 
evés parle premiec veau. 


C9 ) 
» de la loi, tandis que dans la tradition révérée il est 
» dit: Les docteurs de mon peuple sont comme les 
» prophètes des enfans d'Israel (1). » 11 vépliqua : 
« Parmi les docteurs dont il est parlé, ne faut-il pas 
» aussi comprendre les nôtres ? » Je répondis en plai- 
santant (2): « Tous les docteurs qui appartiennent 





» au peuple musulman عر‎ sont compris. د‎ J'ajoutai 
« Ne savons-nous pas que, c'est par rapport aux doc- 
م‎ teurs qu'il a été dit: La chair des docteurs est em- 
» poisonnée ; celui qui en ressent l'odeur devient ma- 
» lade, et celui qui en mange meurt(3). Puisqu'il en est 
» ainsi, il est certain que ceux qui les bläment seront 
» malheureux dans ce monde et dans l'éternité. » Il 
ne put rien répondre à cela, et se contenta de dire 
en général : « De semblables discours sont des acensa= 
م‎ tions,» Sux ces mots je pensai, voilà an autre cha- 
pitre! Et je.changeai de conversation. Umjonr le 
schah me demanda : « Quelle ville du monde as-tu 
» trouvé la plus agréable, parmi toutes celles que tu 
was visitées? » Je répondis : 











J'ai en effet parcouru et visité toutes les villes de‏ عا 


» cet univers, 











) Afescha es ici comptée pari Les doctenrs, parce q 
quelques faits aux traditions concernant Mahomet et qui ont &té re— 
eueillies par plusieurs personnes. 

(2) Je dit en plaisantant,‘ene les Osmanlis étant Hanéftes ne 
reconnaissent pas les docteurs persans, à canse de leur qualité de 
Sehites. 8 

() Le sens de ce proverbe est qu'il ne faut ممسامورة تم‎ ni condam- 
er à mort les interprètes de la loi. 


à fourmi 





Croo ) 
à rien vu de semblable à Sramboul et à 
» Kalata ESS (1). » 

LLe schah fat de cet avis, et m'ayant demandé com 
bien de tomans de traitement ده‎ payait aux beghler- 
Beghs et aux préfets de l'empereur de Roum, je ré- 
pondis : « Les beghlerbeghs et les gouvemeurs de 
l'empire de Roum ont leur traitement fixe, ainsi 
que les troupes. Les appointemens des gouverneurs 
des autres empereurs, sont.réglés suivant le nombre 
dés guerriers qu'ils ont sous leurs ordres. Lors donc 
que Jes beghlerbeghs et les préfets de notre empereur 
sont considérés de cette manière, et lorsque les traite- 
mens des guerriers sous leurs ordres, sont additionnés 
et joints à ceux des préfets, la somme se monte non seu- 
Jemient à mille, mais à plusieurs millions dé romans. 
Par exemple, la solde des guerriers qui sont sons les 
ordres des beghlerbeghs de Romélie, de Natolie, d'É- 
gypte; de Bude, de Diarbekir, de Bagdad, de علا‎ 
men et d'Alger, surpasse la solde de tous les soldats 
des autres empereurs. Avecles antres préfets et Bègh= 
Lerbeghs, il en est de même. 

» Les empereurs des autres pays sont obligés d'user 
d'indulgence envers, les khans et les sultans, parce 
que les troupes appartiennent à ces derniers (2). Mais 









() Halo, ordinairement Ghalato, est un faubourg de Constan- 
dnople. 7 

(2) Les Hans etes saltans, eù Perse, étaient alors moins de simples 
sujets que des vassaux du Schah ; ce ne fut que sous le schah Abbas 
16 Grand, que Von imits ea plasieurs points l'organistion de l'empire 
Oiieman, 
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dans le pays de Roum , les soldats ne dépendent que 
du sérénissime empereur ;ainsises Beghlerbeghs et ses 
préfets ne sont comptés que comme ses autres servi 
teurs, et jamais il ne peut arriver qu'ils s'écartent le 
moins du monde des ordres de la cour. » 

Dans cette réunion, un certain employé du schah 
représenta qu'Ibrahim mirza m'avait enlevé des livres 
à Meschehed. Le schah ordonna aussitôt de les faire 
chercher; mais j'agis suivant le provérbe : 

La discorde dort, Dieu maudit celui qui la réveille. 


Je répondis done : « Ne pensons plus à ce qui est 
+ » passé; » et je tournai la conversation sur un autre 
objet. + 
Enfin je composai une ode érotique pour le schah, 
afin d'obtenir la permission de partir. Le schah fut 
charmé de ce poème, et me donna mon congé. Il écri- 
vitune lettre à Sa Majesté le sérénissime empereur, 
pour lui exprimer la plus complète sincérité, et lui 
témoigner beaucoup d'affection. Il nous douns Naz 
Begh, frère de l'iouxbaschi Hak-Begh , avec quelques 
homines pour nous accompagner (1), et nous fit de 
nouveau présent de robes d'honneur. A Kazwin nous 
allämes en pélerinage au tombeau de l'imam scheikl 
Zadé-Housain ; et dans les premiers jours du mois bé 
de rebi رد‎ nous commençämes notre route pour nous 
rendre à Bagdad-la- bien-gardée. Étant auprès de 
Sultaniéh رسلطا نيد‎ devant Ja ville nommée Ebker se! , 











(A) L'ouebaschi Hak begh est probablement le même qais au com 
mencement de cete section, a été nogmé Hasan Begh. 





Crez) 
nous allèmes aussi visiter le tombeau de Pir-Hasan , 
fils d'Akbi-Evvran. 

Nous montâmes ensuite le Kerkan nos et fimes 
un pélerinage au tombeau du écheikh Mohammed-Ye- 
souï. Nous nous rendîmes ensuite à la ville de Der- 
ghezin ودركزين‎ pais à la ville de Æamadan رهمدآن‎ où 
nous allâmes visiter les tombeaux d'Ain-el-Kouzat-] 
mädani et de Pir-Abowala-Mouhadjir-Mekky, porte- 
enseigne del'envoyéde Dieu: quel salnt soit avec eux! 

De là nous arrivâmes à Koutheh-Saad-abad 415 
سعدا ياد‎ etnous elimes une entrevue avec un des gon- 
erreurs de la frontière, le Begh-oghlou Hasan-Begh, 
lequel nous témoigna tontes sortes de politesses, et 
nous donna des festins. 

Ensuite nous vinmes à la montagne Ekvend الوند‎ , 
etàla montagne Bisoutour بى ستون‎ , qui est sur le 
flanc des hautes chaînes du Nekawend فباوتد‎ , sur 
les frontières du Louristan لورستان‎ , où nous allâmes 
voir le tombeau. de limam Kasem. De là nous en- 
trâmesà Weis-el-Karn Chendin يوس القرن كندن‎ et 
nous visitimes Je monument de Weis-el-Karn; que 
Dieu تفط‎ soit favorable 1 Bientôt après, en suivant le 
route de Kasr-Schirin شيرين‎ y , nous traversmes 
Ja province dé Kourdistan كوردستآن‎ , jusqu'à la for- 
teresse de Zendjir ÿ=;. Ce jour là nous aperçèmes 
dans l'air ur oiseau de paradis. On s'en réjouit coinme 
d'un fortuné présage (1). Pleins d'allégresse, mous ke 








à Ca qui vit un aise مة‎ pad, en Aie, cunélère مدت‎ 
un signe vorble; دا‎ deco de cet ce se trouve dans Claus 
a dus وما‎ 


(03) 
considérions; les uns parlaient des prospérités que son 
apparition annonce, les autres célébraïènt les quelités 
qui le distinguent. Le scheikh Sadi (que Dieu Jui 
soit favoñable!) a dit : 

« L'oiseau de paradis est le plus noble de tous les 
» oiseaux ; 

» Car comme il ñe se nourrit que d'os, 
» aucun étre vivant. » 

D'après cette senteñce, on dit qu'il ne se nourrit 
que d'os, et qu'il ne cherche que des ossemens Blan- 
chis. D'autres racontent qué l'oiseai de paradis au 
mbnient de prendre sa nourriture, enlève des os et 
les emporte jusqu'au ciel. Ensuite il les laisse toinbier 
à térre poûr les miettré en pièces, et après avoir me 
suré sur son “éorps toùs ées petits frâgmens, il les 
mange. C'est donc uné location fort éommiuné en 
Perse, qué lorsqu'un des officiers de l'état prend plus 
quil ne pent garder, on dit de lui qu'il aurait dû. 


n'offense 








mänger avec mesuré comimè l'oiseau de parädis (1). 

Ge même jour nous nous séparâmes de Nazar-Begh, 
qui retourna en Perse. Le jour suivant, de bonne 
heure, étant partis de la forteresse de Zendjir, nous 
nous émbarquâmes sur le grand fleuve nommé Dokouz 
élour ظقو ز الوم‎ (2), et nous arrivimes à Schehirban 





1) Ceci à rapport aux employés infidèes qui coimmetené tant d'a 
es, qu'enfin il: se perdent. On dit aussi des grues, qu'elles me 
mangent pas d'os avant de les avoir mesurés à a parte inférieure de 
Leur ر مومه‎ pour savoir ls pourront en sole. 

G) A en juger d'après le nom de cette rivière, qui veut dire meuf 
morts, elle doit être daogereuse à traverser, 








Cref) 
.شهريان‎ En soriant des limites de cette ville, nous 
atteignimes enfin Bagdad-la-bien gardée, où nons 
rouvêmes Khizr-Pache, quinous combla de politesses. 
Immédiatement après nous partimes pour le pays de 
7 25371. Fin du voyage. 

Dans les premiers jours du mois de djoumady-el- 
awel nous passämes en bateau le Didje! Jess, c'est-à- 
dire le Tigre de Bagdad رشط بغداد‎ et nous fimesnn 
second pélerinage vers les saints tombeaux que nous 
avions déjà visités. Nous continuâmes ensuite notre 
route, et nous nous rendimes de Kasr-Sameh قمر‎ 
au, et de Harbi رح ربى‎ à etekirend 5 Del, 
nous passdmes par Mousoul Les», puis nous primes la 
route d'EskiMousoul (ancien Mousonl) ,أسكى موصل‎ 
de Djerzeh جززه‎ (1).et de Nisibin pres. Enfin nous 
arrivimes par la route de. Mardi ماردين‎ , à Amid 
sel (Diarbekir), on nous ‘efimes une entrerne avec 
Tskander-Pascha, et nous en reçûmes toutes sortes 
d'honnétetés. Nous fûmes plusieurs fois dans sa s0- 
ciêté ; lorsqu'il entendit la relation de nos aventures, 

© il en fût étonné et dit : « Les malheurs que vons avez 
» éprauvésne sont pas arrivés à Temim-Dari ; les cu- 
» riosités et choses rares que vous avez vues, Belkia et 
» Diihan-schah ne les ont pas même aperçues en son- 
» ge (2). » II s'informa des souverains et des troupes 























(1 y a ane te, ft مزل جريرة‎ agit de Die 
ire ièn Omar, هه‎ VIe du fle Omar, ville de Mésopotamie عمد‎ 
Je Tigre, an nord de Mousol. N. da B. 

42) Ces pesonmages sont des éco de romans orentau. 


Cros) 

des pays que nous avions parcourus. Je lui dis : « Dans 
د‎ les paroles éternelles et dans le sublime Coran, il est 
n écrit : Les Grecs ont été vaincus dans le pays voisin, 
» mais, aprèsleur défaite, il triompheront à leur tour, 
» dans dix ans d'ici. C'est la volonté de Dieu avant 
» et après. Et en ce jour les vrais croyans se réjoui- 
» rônt avec le secours de Dieu. Il assiste ceux qu'il 
» veut ; il esttout puissant et miséricordieux (1). Puis- 
» qu'il en est ainsi, il n’y a pas de pays sur la terre 
» que Von puisse comparer avec le pays de Roum, ni 
» un empereur qui puisse être semblable à l'empereur ' 
» protecteur des royaumes. 1 

» En comparaison de l'empereur de Roum, les au- 
» tres rois sont comme des pefsonfhes qui auraient été 
» élues rois parmi les nains. 

» Il ny a pas non plus, dans lé monde, de troupes 
» qui puissent égaler celles du pays de Roum. 
٠ » Dans l'Occident et dans l'Orient les guerriers du 
» pays de Row sont célèkres ; 

» Partout où ils tournent leurs pas, la victoire lès 
» accompagne toujours, 

» Puisse le Dieu plein de gloire, faire fleurir-le 
»pays de Roum jusqu'à la résurrection ; puisse-t-il 
» prolonger la vie et augmenter encore la fortune de 
» notre empereur, favoriser toujours ses armées triom- 
» phantes, et faire que ses ennemis ; vaincus et gémis- 





(G) Gran or 30, v. 1-5. Ce que Mahomet dit des Grecs (Aou) 
et des Perses de son ms, Katbi semble le عمال‎ comme une prédiction 
appisble aux Osrants et aux Persans de son époque d'antan las 
que le sun de Constantinople était souvent appelé empereur. de 
Toun. 
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sans, réstent dans le mépris. Ainsi soit-il pour la‏ ند 
loire du seigneur des envoyés (Mahomet)! »°Le‏ » 
pachs spplaidit à cés paroles, en ajoatant : & Moï‏ 
aussi Jai parcütra les diveises contrées du monde;‏ » 
m'as raconté surpasse mille fois mes‏ ا ais de que‏ م 
connaissances. ». Pendañt cette conversation,‏ » 

la Porte 6n avait reçu a nouvelle que j'étais‏ قلطي عتم 
mort, et qu'ensuite de ce braît la place d'emiral‏ 
d'Égypte avait été donnée à Rous - Sandjak - Bégh‏ 
.Kourd-Zadeh. « Porvu que l'empereur se porte‏ 
bien ! répliquai-je, ce qui concemne mon emploi‏ » 
sera facile à arranger (1). » Toutefois pour conso-‏ د 
ler mon cœur oppressé, je dis :‏ 





il encore de 





« Celui qui est homme , désirerai 
vivre dans ce monde trompeur ? 

» Ne tombe pas comme uné proie facile das ses 
lacets, 6 mon cœur! Ne te, laisse pas séduire parce 
perde! 

» Tu sais que le flèche du destià atteint toujours 
son but. 0 

»'Ne tends pas l'arc de هل‎ douleur contre toimême, 
pendant le cours de ta vie. 8 

» Tu vois que le tems n'a point cédé à tes désirs; 
cède done au teins. 


» Pourquoi veux-tu toujours soupirer et gémir 
corne la flûte perçante? 





):( Le sons est que l'empereur, sil vivait, pouvait facilement dôn= 
er à l'auteur هه‎ autre emploi. 


ليك 

» Le monde s’est fait pour règle de jouer du luth 
sur Les épaules. 9 

n Si le tems ne danse pas d'après ها‎ aiélodie, n'en 
sois pas chagrin, observe seulemént là mésure de la 
course des heures. 

Tu vois que le tems n'a poitt cédé à tes désirs 3‏ م 
cède donc au téms,‏ 


# Ne courbe pas la tête dovant le sort, et ne te 
change pas par ambition. 

» Comme dit le proverbe, chacun sa part. 

» Mais quend la fortune te favorise, garde-toi de 
l'éviter. 

» Reçois mes conseils, écoute me paroles. 

» Tu vois que le-tems n'a point cédé à tes désirs; 
cède donc an tems. 


» Supposons que Le monde lappartient, qu'en vou 
drais-tu faire? 

» Il est raisonmable, celui qui ne sé conqume pas 
en efforts inutiles. 

Ne oxois fs que Le sort tournera toujours suivant‏ د 
Les désirs. .‏ 

» Ne néglige pas le conseil que je te donne. 

Tu vois que lé tems n'a point cédé à tes désirs.‏ د 
cède done au tems.‏ 


» Ce que le rosean du destin a tracé sur le tableau 
doit £'arriver tek qu'il est écrit. . 

«116 Le réjouis pas des honneurs, et ne te chagrine 
pas lorsque tu les perds. 
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» 0 Katibi! quelles sont les misères que tu as sonf- 
fertes dans ce monde! 

«» Ta vois que le tems n'a point cédé à tes désirs ; 
cède donc an tes. » 


Je me confiais ainsi à la grâce infinie de Dieu ; mais 
le désir de voir la ville de commerce Hormouz et le 
pays de Guzarate réunis à l'empire de Roum, ne me 

sortait pas de l'esprit. À la fin, je fus obligé dé m'a- 

dresser à moi-même l'échortation suivante, en me 

rappelant ces paroles de Lemouy (1). 

Ges désirs ne sortiront point de ta tête,‏ ع 

» Jusqu'à ce que ton crâne soit rempli de poussière. 
» Ce vertige n'aura pas de borne, 

» Jusqu'à ce que ton être soit tout-à-fait rendu à la 

terre, » 5 

Sur cela je continnai ma route vers le pays de 

Roum, dans l'espoir de me prosteer devant la su- 

blime Porte. À Arghana أرغنى‎ , je visitai la tombe de 

Dsou'lkef (2); et de Jà je me rendis par la route de 

Kharpout رخ ربوث‎ à Malathia ,ملاطية‎ où je fs un péle- 

rinage au lieu où sont enterrés les disciples de Seid— 

Ghazi. Nous entrâmes enfin dans le pays de Roum, 

C'est-à-dire dans la ville de .سيواس عمق‎ Nous y 

climes unë entrevue avec Aly pacha, qui nous témoi- 
+ عدي‎ beaucoup de bienveillance. Dans ce même lieu, 








() Lagony, écrivain distingué sous Solimsa رآ‎ mourat en l'an 
551 Là publié beancoop d'ouvrages qui tons out un certain “ناكم‎ 

) Drou'lhefl était un faux prophète arabe qui, dit-on, avait 44 
esterminé avecss id, Les Beni Auad, par Job. Voyez plus haut, 
Sn à vas, p159. 


| 
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après ävoirivisité le tombeau d'Abd-oulvalieb Ghazi, 
nousrenconträmes Aly-Baba et reçûmes sébénédiction. 
Prenant ensuite la route d'Islamboul ; nous passmes 
par Kara-hisar حصا ر‎ #5, qui est une dépendance dé 
Sivwas, par Bahramschah #40, , par Bouzak اق‎ be, 
et par Hadjt-pehtaseh يكتاش‎ | 2, où nous visitimes 
les tombeaux de sultan Hadji-Pektnsch et de sultan. 
Balourm. 

Enèuite nous vinmes à Æirschehr قرشب‎ , et nous al- 
lâmes prier aù tombeau de sultan Akhi-Ewrran et de 
Aschouk pacha. De là, nous avañçant sur la roate 
d'Aiasch (2, par Warsak (3)}s, et en traversantle 
pont de Zohaschghiz ,جاشكيز‎ nous passimes le fleuve 
Kisil-Irmak (1) قزل أرمق‎ . Nous nous rendtmes ensuite 
dans la ville d'Anghouri أتكورى‎ ( Angora ), où nous 
visites la tombe de Hadji-Baïram sultan et celles 
de ses enfans, ainsi que la demeure-de Khizr : que le 
salut de Dien soit avec eux! Nous éûmes aussi une 
entrèvue avec Djenani pacha, et il nous témoigna 
une bienveillance peu commune. Nous dirigeant en- 
suite par la route de Zegh-Bazari 5)5Ù ربك‎ gous 
allâmes par Bol, ds à Modourin ç3#+, et delà 
à Koïnuk 233$, où nous nous empressämes de vi- 
siter le tombeau du scheikh Ak-Schems-eddin. Puis 
nous entrâmes à Tarakli-Jenghidjeh طرقلي يكججد‎ et 
à Ghiweh كجرة‎ . 

Ayant passé bientôt après le pont du fleuve Saka- 




















1) Le Kesi? Irmak eitY'Halys des anciens , mentionné par Héro— 
doteet par Strsbon. 


Cru) 
ria 5e, et l'Aghadj - Denghiz دكز‎ V4, nous نه‎ 
téigalies, sur la route de Sabandja | SLe , Nico- 
médie أزتكييد‎ , où nous visitèmes la tombe de Beni- 
Khodja. De là nous arrivâmes à Ghenghiwiseh وككيوبزة‎ 
مسمس الوه‎ notre chemin, nous passèmes le détroit 
de Skoudari أوسكد أ ر‎ , et ions eûmes enfin le bonheur 
d'atteindre, sains et saufs, la ville impériale d'Jstam- 
boul استنبول‎ la bien-gardée. Dien soit loué, qui nous 
a délivrés de tant de périls, et nous a conduits dans 
cette terre de félicité! Bref, quatre années étant ré- 
vôlues, nous vimes le terme de nos peines , de nos 
fatigües et de.nos souffrances. L'an 964 (1556), au 
comiencement du-môis révéré de redjeb, nous 
fûmes réunis à nos ainis, à nos frères et à nos parens. 
Dieusoit loué} qué Dien soit glorifié, pour tous 
détbienfaits et les grâces dont il nous à comblé, 
Cependant je sérénissime empereur étant à Andr 
nople avec la cour, sous nous remimes en route le 
surlendemain de notre arrivée, et ce fut à Andrinople 
qu'il nous fut permis de nous prosterner devant le 
trôge impérial. Lousnges soient rendues à la divinité 
عقر‎ nousavoir accordé ce bonheut ! 

Eh un mot, nous éprouvâmes les grâces et les bien- 
faits du sérénissime empereur. Les gränds, parmi les 
visis; nous tétmoignèrent également -beaucoup de 
bienveillance et surtout le grand visir Rousteæh-Pacla, 
عمو‎ Dieu actomplisse ses désirs, nous.combla de ses 
faveurs; et d'après le proverbe : Les hommes sont 
esclaves des bienfaits ; honteux de sa générosité, nous 
Jui fâmes dévoués de cœur et d'ame. 
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On m'accorda une solde journalière de quatre-vingts 
akiché, et la place de mouteferika auprès de Ja-su- 
blime Porte; on paya une augmentation de غم انس‎ 
chés (par jour) à chacun des kiayas qui m'ayaient 
accompagné, et ils eurent également une place de 
muteferika en Égypte; un bolukbaschi ent une aug- 
mentation de huit akiché, et mes autres compagnons 
unede six; l'un d'eux fut nommé chaos} en Égypte, 
et les autres furent incorporés dans la milice des 
ghénghoullou (volontaires). Eufin on nous compta aussi 
les appointemens arriérés des quatre dernières an- 
nées, et on envoya en Égypte l'ordre dé nous tenir 
compte du ghersten (gratification pour le fourrage ) 
عم‎ de nos indembités. x 

Dans les derniers jours du mois béni de redjeb, le 
sérénissime empereur, partitavec bonheur, avec gran- 
deur et avec majesté, pour la résidence de Constan- 
tinople abs, Le joër où l'on grriva à Ja: station 
de Zohenaldjeh, 9 , on me conféra la place de 
defierdar (chef de finances) sur les fiefs da Diarbekr, 
que Dieu en soit. loué et remercié! Par la protection 
propice du sérénissime emperenr, nous fûmes tous 
placés notre satisfaction. Que le Seigneur des mondes 
angmente chaque joux la: vie et l'élévatin, la لع‎ 
nommée et les succès de notre illustre monarque! Que 
ses ennemis soient Lopjours vaincus, et qu'ils gémis- 
sent dans l'abjection! Qu'il eu soit ainsi, le meilleur 
des aides (Dieu), en l'honneur du seigneur des pre- 
miers et derviers (Mahomet )! 

O Dieu ! tu nous a tous réjouis dans ce monde, 
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Accordenous ans عل‎ béatitude éternelle, par mi- 
séricorde! 

Cette histoire sera utile aux hommes qui pensent , 
en leur faisant voir que l’homme ne doit pas se livrer 
à des passions désordonnées, ni à de vastes désirs. 
Agissant suivant Je proverbe : La modération est un 
trésor.qui ne se dissipe pas , il doit calmer son ardeur. 

‘Sil'atrive pourtant que, d'après les desseins de la pro 
vidence, et par les ordres invariables de la divinité, 
vous vous trouviez en pays étrangers, et que vous 
soyez éloigné de vôtre patrie et de votre lieu de naîs- 
sance, il faut, pendant que vons êtes sur la mer des 
souffrances ,soupirant et embarrassé, assis dans le dé- 
sert des misères, gémgissant et pleurant dans les abi- 
mies de l'ffliction , اذ‎ fânt suivre la sentence : L'amour 
de la patrie fait pabtie de la foi. Vous devez donc sans 
cesse regretter la terre maternelle, accoûrir vers le 
peys où le ciel vous a fait maître, être reconnaissant, 
et montrer le plus grañd empressement de vous pros- 
erner devant la sublime Porte. Avec de pareilles ré- 
solations vops ne resterez certainement pas dans une 
coûtrée étrangère, mais Dieu accomplira vos désirs, 
‘t'en peu dé tems beaucoup de vos vœux seront exau- 
cés3 vous obtiendrez de l'honneur dans ce monde et 
dans l'autre, et parmi les hommes vous serez agréable 
et loué, de manière que les portes des volontés vous 
seront infailliblement ouvertes. 


FINE AVEC LADE DE DIEU, DU توه‎ sus, 
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Asiatick researches or transactions of the Society ins- 
tituted in Bengal, etc. t. XP, Serampore, 1825, 4°. 
5 لم‎ 


+ ace متم‎ 


Le quinzième volume des Recherches asiatiques. 
impatiemment attendu depuis long-tems , contient 
plusieurs mémoires intéressans sur les antiqüités de 
l'Inde , parmi lesquels se distingue le travail du sa- 
sant Wilson, sur l’histoire du Kachmir, L'extrait que 
M. Klaproth a donné de cette importante dissertation, 
d'abord dans le Joürnal Asiatique, et depuis dans ses 
Mémoires relatifs à l'Asie, a déjà mis Les lecteurs de 
ce Journal en état de juger de l'importance de cette 
publication. Nous nous croyons donc dispensés d'y 
revenir, au moîns en ce moment, d'autant plus qu'une 
traduction complète du mémoire de Wilson doit, 
comme nous l'espérons, paraître prochaînethent, Notre 
examen portera donc éxclusivement sur les autres di 
1 ons moins connues de ce volume, qui penvent 
“fffir des renscignemens intéréssans sur l'Inde. 

La prémitre estun long et savant mémoire géogra 











phique, statistique et historique sur l'Orissa propre 

ou le Kattak, par M. A. Stirling. Ge travail, duquel 

ou peut dire que tous les détails en sont néufs, parce 

qu'ils sont puisés à des sources non encote consultées, 

est divisé en trois sections : la première, comprenant 

a partie géographique et statistique , donne une des- 
Tome  X. 8 
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cription générale du Kättok, son étendue dans les 
tems anciens et modernes, et des détails sur le sol, 
es productions, la population, le revenu et le gonver 
nement. Nous commencerons noire analyse par cette 
section; la seconde comprend la chronologie et l’his- 
toire, et la troisième le culte et l'architectage reli- 
gieuse. 

L'Oriss propre oule Kattak s'appelle dans les Pou- 
rânas Outkaladesha , dont les langues modernes ont 
fait Outha! Khand. Ce pays; sous cette dénomination, 
s'étendait au nord jusqu'à Tamlouk et Midnapore, et 
au sud jusqu'au Rasihoulia ou Rasikoïla nadt, qui se 
jette dans la mer à Gandjam. A l'est il était borné par 
l'Océan et larivière d'Hougly, et à l'ouest par Sônpour, 
Boûnay et autres dépendances de Somblelpour et de 
Gondiana. Le Or decha ou Oressa, ancienne patrie 
de fa tribu Or ou Odra, avait anciennement une 
moins grande étendue. Mais par suite des migrations 
et de هل‎ conquête , la race Odra où Ourya fit préva- 
loir son nom ét sa langue sur une plus vaste étendue 
de territoire, et finit par occuper, outre l'Orissa pro- 
pre, une portion du Bengale et du Télingana. Mais ce 
n'est pas de ces vastes domaines que s'occupe le mé- 
moire què nous allons faire connaître ; il ne traite que 
du district appelé par les modernes Kaitak, auquel 
l'auteur donne, avec beaucoup de justesse, ce nous 
semble, la dénomination d'Orissa propre, parce qu'il 
comprend les pays anciennement labités par la nation 
Odra on Ourya, et que même il a conservé jusqu'à ce 
jour مل‎ dénomination d'Or deshia ou Oréssa. 
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Les Pourânas et Oupapourinas se plaisent à célébrer 
Y'Outkalakhanda, dontlenoisigvifie, suivantM. Stir- 
liug, la contrée célèbre, et non, comme le prétend 
عمد‎ autorité respectable, le pays célèbre de Kala. 
C'est le séjour favori des Dévatas, et plus de la moitié 
dela population se composede brahmanes. Un ouvrage 
nommé le Kapila sanhité , dans lequel Bharadvédja 
mouni expose à ses élèves l'origine, l'histoire et les 
mérites de tous les lieux sacrés remarquables (khetr, 
altération du samscrit Kchezra) de l'Orissa, commence 
ainsi : « De toutes les régious de la terre le Bhérata 
م‎ Hhanda (l'ude ) est la plus célèbre, et dans le Bhé- 
» ratakhanda, Y Outhala est la première contrée, etc. » 
Nous pouvons ajouter à ces détails qu'on possède dans 
l'Inde un ouvrage entièrement consacré à l'histoire , 
fabuleuse plutôt que réelle, de la province d'Orissa, 
et faisant partie du Scanda pourdna ; quelle que soit 
l'importance des renscignemens qu'elle contient, l'exis- 
“tence dé cet ouvrage prouve au moins dans quelle es- 
tie a toajours été chez Les Indous Le pays d’Orissa (1). 
AL la doit au grand nombre de lieux sacrés qu'on y a 
de tout tems rencontrés ; et entr'autres à la célèbre 
pagode de Djagrenath , dont on aura occasion de par- 
مول‎ plus bas. Tout d'ailleurs y porte les traces du brah- 
manisme, les noms de lieux sont exclusivement sams- 
crits, et la division en castes s'y trouve exactement 
conforme aux lois rigoureuses établies par les Brah- 





(A) Has trouve à مل‎ Hibliothèque du rot, sous le ti de Outkale-" 
Hhanda, taion هل‎ Seondopourdne (Hamät.Catl. No 1, p.30). 
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mianes. La caste des artisans est composée en partie 
de Soudra; on les appelle Zehatis péthak, les trente- 
six péthak, c'est-à-dire ceux qui apprennent les arts 
utiles aux besoias de la société. Ils descendent on des 
Sondras véritables , ou d'individus de castes mélées, 
nommés Sankaravarna; ils se subdivisent suivant 
leurs oceupations en diverses classes, qui toutes por- 
tnt des noms samscrits; il est même. intéressant de 
comparer ces noms avec es dénominations originales; 
on y voit quelles altérations singulières subissent les 
mots, lorsqu'ils ont une longue existence dans les lun 
gues parlées ; en Voici quelques-imes : 


32 sansener. Faaseats. 
Lohar, Lohakéra, Forgeron. 
Tant, Tantragya, Tisserand. 
Koühhar, Koxmbhakäre, * Potier. 
Sondr, Souarnakäre, … Orlèvre. 
Tiour, Tioara, Pècheur. 
Tehemar, Teharmakära, Tanneur. 


Les lboureprs se nomment Tchasa, en amscrit 
Krichikéra, et c'est à eux seuls que s'applique la dé: 
nomination de Or.où Odra: d'où وه‎ les appelle Or 
tchasa. Cexemeignement curieux nôus apprend quelle 
importance ces peuples attachent à Fagricalture, et de 
quels honneurs ilecherchent à l'entourer, puisque ceux 
qui s'y adonnent ont seals le droit de porter le noi 
natioval d'Ourya. Quant à le caste des Kchatriyas, 
elle est. complètement éteinte dans le Kattak, comme 
dans beauconp d'antres lieux de l'Inde; les Khetrei 
passent. pour les descendans des purs Soudras. 
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Les Brahmanes d'Oudra ou d'Ouékala sont une des 
dix familles originales des Brahmanes Shakadvipa , 
nommés d'après les pays qu'ils habitent, Gaura, Sà- 
rusvati, Känyacoubdja, Meithila, Autkala, Teilinga, 
Kävata, Mähärâchtra et Drâvira. Leurs devoirs se 
résument sous ces trois mots : yadinya, le sacrifice ; 
adhyéyana , la lecture des védas ; déna , l'aumône ; 
et leurs moyens d'existence sont d'oficier aux sncri 
lices ; d'apprendre aux antres les védas, et de rece- 
voir l'aumône. Lorsque ces moyens ne leur suffisent 





pas, ils peuvent accepter un repas ou Ja ‘charité d'un 
individu soudra , mêtne couper du Hois dans Les mon 
lignes et le vendre ; كم‎ ces ressources viennent à leur 
manquer, ils peuvent, après un jeûne de trois jours, 
voler un pen de riz à un Brahmane ou à Lout autre , 
afin quele roiapprenant parlàleurmisère, leur assigne 
quelquerevenu. Enfin il leurest permis dese livrer aux 
occupations des Hchatriya et des weishya ; Mais aus- 
sitôt qu'ils ont acquis une somine suffisante, ils doivent 
retourner à leur premier genre de vie. Les Brahmanes 
qui accomplissent les devoirs mentiônnés plus haut, 
qui sont, comme ôn pent leremarquer, ceux que leur 
iniposent les lois de Maniou , sont de tous les plus res- 
pectés. Les Brahmanes inférieurs sont appelés Devd- 
laka (éttachés aux temples), vet Grémayédÿaka (qui 
accomplissent les sacrifices dans les villages). لآ‎ y a 
une autre classe appeléé dans l'Orissa Masran où Ma- 
hästhéna bréhmana , qui forme une partie très-consi- 
dérable de la population agricole. Ces Brabmanes 
cullivent de lenrs propres mains de grands 
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plantés d'arum, d'arecs, de bétel, etc. et ils affectent 
de mépriser la classe des Bed Bréhmana, ou Brah- 
manes attachés à l'étude des védas, et qui, comme on 
re d'aumênes. | 





a vu plus hant,, se contentent de 
- Le peuple que constitaent ces diverses classes, à 

£ flétri par Aboulfazel, du nom de lâche et d'ef- 
féminé : la figure des hommes est mince et délicate, 
et à peine pent-on les distinguer des femmes au vête- 
ment qu'ils portent. Ils sont, également ignorans ct 
stupides : l'auteur même appelle l'Orissa la Béotie de 
Y'Asie. M. Stirling finit cependant par leur rendre 
celte justice que , de tous les peuples soumis à la Com 
pagnie, les Ouryas sont les plus doux, les plus pai- 
sibles, et les plus fxciles à gouverner (the most easy 
manäged).. عامس‎ 

Tlle ést a population de la plaine. Celle des mon- 
tagnes en est, comme on doit s'y attendre, extrême- 
ment différente ; elle est aussi inhospitalière et indis- 
ciplinée que la première est douce et soumise. Les 
montagnes sont en outre habitées par trois gutres races 
fort remarquables, connues sous le nom de Cole, 
Kand et Sôur. Elles sont complètement distinctes, 
au moinsles deux premières, des Hindous de la plaine, 
par la langue, les traits, les manières et le culte, ét 
il ne serait pas impossible qu'elles descendissent des 
aborigènes , antérieurement à l'établisemént «des 
Brähmanes. venus du Nord. On doit reconnaître tou- 
tefois qu'aucune tradilion ou croyance nationale ne 
confirme cette hypothèse. Les détails que M. Sting 
donne sur ces peuples, jusqu'ici inconnus, sont si in 





C9) 
téessans, qu'on nous pardonnera de lestranscrire pres- 
qu'en entier. Les Coles sont divisés en trente tribus; 
leur patrie primitive passe pour être le Kolantdes , 
pays montueux entre Moherbandj , Sinhbhoum ; 
Diynt, Bonyé, Keondjher et Dalbhoum. C'est une 
race d'une force et d'une hardiesse remarquables ; ils 
sont très-laids, et, ce quiest digne d'attention, leur 
teint est noir. Is sont ignorans et sauvages ; mais leurs 
rement de bois, sont d'une pro- 








maisons, bâties en 
preté et d'ane commodité qu'on ne s'attend pas à trou- 
ver chez un peuple aussi rude, Ils ne reconnaïésent 
aucune des divinités indiennes , et à peine paraissent 
ils posséder-un système religieux quelconque ; séule- 
ment ils ént une vénération particulière pour quatre 
objets, l'arbre nommé sahadjna (hyperanthena mo 
runga), le riz non émondé, l'huile extraite de la 
graine de moutarde, et le chien. Dans tous leurs con- 
trats ils se servent de Ja fenille de l'arbre nommé pius 
hant, et ils se fiottent l'un l'autre d'huile de mou- 
tarde, cérémonie destinée à donner plus de solennité 
à l'acte, Ils ont en outre uné méthode fort curieuse de 
conclure nn marché et de terminer un débat, qui ne 
manquera pas de rappeler aux antiquairesia stipulario 
des Romains et son étymologie : les parties brisent nn 
biin de paille (stipule) lorsqu'elles terminent un dif- 
férend. | Nue 

Les Kands , sur lesquels M. Stirling donne très- 
peu de détails, se trouvent au sud du Mahânadi. Les 
Sours sont répandus principalement. dans les bois 
d'Alger et de Daldjora, qui couvrent le pied des 
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collines, au nord du Mahänadi. Ils sont en général 
doux et inoffensifs , mais si complètement dénnés de 
tont sentiment moral, qu'ils se font anssi peu de scru- 
pule de donner la mort à un homme, qu'à une bête 
féroce. Ils se distingnent des autres races du pays par 
ler courte stature, leur extérieur faible, et leur teint 
d'un noir de jai. Leur langage ressemble peu à celui 
des Ouryas. Us passent pour adorer une forme gros 
sière de Devi et de Mahâdeva, ou plutôt c'est ainsi 
que les Hindous interprètent Je culte qu'ils rendent à 
quelques objets naturels ر‎ comme des troncs d'arbres, 
des masses de pierres, des fentes dans les rochers, 
où leur imagination cherche à trouver quelque 
ressemblance ayec les orgañes génératenrs de l'homme 
et dela femme. 4 

Après sey-déteils sur les diverses populations qui se 
partagent le district de Kattak, M. Stirling revient 
à celle qui fait le sujet spécial de son Mémoire, les 

Odras ou Oury as. Les objets qui lui restent à exami- 

mer sont Je langage, les institutions et Je revenu. Nous 
suivrons J'anteur dans l'examen des deux premiers ; 
quant aux revenus, l'étendue et la nonveanté avec le- 
quelle est traitée cette matière, ne peut manquer 
d'intéresser au plus hant degré léconomiste. Mais la 
nature de notre Journal comÿorte peu les détails de ce 
genre, quelqu'intéressans qu'ils soient d'ailleurs. 

La langue des Odras est un béchd ou dialecte assez 
pur da sumscrit, ayant quelque ressemblance avec le 
bengali, mais fort différent, au moins en apparence, 
du télinga. La plapart des titres dont les naturels ai- 
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ment à se parer, sont purement saméerits. Plus des 
trois quarts des noms et des racines des verbes peuvent 
être facilement rattachés à la langue saérée des Brah= 
manes, et les règles de la grammaire sont évidemment 
basées sur celles du æydkarane. Leur alphabet est le 
lindi ou nagri, légèrement modifié. Vers le Bengale, 
Ja langue ourya se parle sans aucun mélange étranger, 
au moins jusqu'aux districts de Hildjelli et Tamlouk ; 
plus on approche du Bengale, plus-les déux idiomesse - 
mélent. Au sud, c'est aux environs de Gatdjam qu'on 
rencontre les premières traces du-télingo ; la pronon- 
ciation commence à changer : Je peuple s'appelle Ou- 
diah et Wodia, au Kenyd'Ourye et Odra ;. Garh 
devient Gadda, Djagannéth, Djagannéda, ete. 

Le seul ouvrage original en ourya, qui mérite d'êpre 
cité, est le poème épique nommé امكل‎ kaveri pol, 
dont le sujet est la conquête de Condjevargm, l'évêne- 
mentle plus important dansl'histoire moderne du pays. 
On trouve communément dans l'Orissa des traductions 
des ouvrages les plus estimés dela littérature indienne, 
tant religieux que scientifiques; mais en outre chaque 
temple important possède ses légendes locales en 
ourya, sppelée'shdn pourdn (sthäna pouräna, le 
pourina du lien بل‎ 

Le second objet sur lequel ous ayons promis dés 
détails, d'après M; Stirling, eat le gôuvernement. Eu 
examinant attentivement Jes anciennes institutions de 
J'Orissa, relativement aux tenances des tebres, on ne 
pent s'empêcher“d'être frappé des traits nombreux de 
ressemblance qu'elles offrent avec celles de-a féoda- 
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certains degrés de leur développement. 11 ne 
serait pas impossible que des recherches exactes fis- 
sent découvrir des rapports semblables avec la لماح‎ 
part des petits gouvernemens de l'Inde. M. Stirling 
pense que le sujet serait, sous plus d'an rappèrt, digr 











d'un examen sérieux; et il s’autorise de l'opinion de 
sir John Malcolm, qui, dans.son précieux ouvrage 
Sur le Malwwa, émet cette assertion, que le système 

d'organisation des Radjpouts diffère très-peu du gou- 
vemement féodal. Le capitaine Macmurdo a fait la 
nième remarque à l'égard dû Contch. 

C'est une opinion généralement répandue parmi 
des naturels les plus instraëts de Kattak, qu'il existait 
anciennement un puissant empire, qui s'étendait sur 
piique toute مهملظ‎ et qi était gôuverné par un 
souverain résidant à Häsnapoura. Ce vaste pags était 
partagé entre un grand nombre de chefs milita 
Rédjas tous dela caste des Kchatriya,etquirelevaient 
de l'empereur souverain. Les plus puissans chefs de 
cette aristocratie guerrière étaient les premiers ofB- 
dicis de l'empereur : le gadjapati on commandant des 
éléphans ; le ashvapati, commandant de la cavalerie ; 
le téhatrapati, le porteur du parasol et de l'étenderd 
royal, et le narapati, le commandant de l'infanteri 
Dans le principe, ils fenaïént leurs vastes possessions 
du roi d'Hastinapour mais peu à peu ils finirent 
se rendre indépendaps, et formèrent des principaut. 
séparées. Cette opinion vationale sur l'ancien gouver- 
nement de l'Inde, dont M. Stirling aura occasion de 
parler, én traitant de l'histoire des Odras , paraîtra 








où 
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peut-être, à quelques personnes, appuyée sur trop 
peu de prenves. Mais quelqu'importance qu'on y at- 
tache, l'auteur ne balance pas d'affirmer que les insti- 
tutions hindoues de l'Orissa offrent des traces nom 
breuses de l'existence de cette curiense organisation. 
La contrée montagneuse quis'étend depuis Bishenpour 
jusqu'au Godavers ; et les plaines de l'Orissa propre 
sux le bord de la mer, ont été depuis un tems immé- 
morial, divisées entre un nombre frès-considérable 
de petits chefs militaires. Ils ont toujours été proprié- 
taires de fait dés terres qu'ils possédaient , sous l'uni- 
que condition de suivre à la guerre, et de servir à.sa 
cour leur râdja supérieur, le Gadjapati. Cet état de 
choses, ainsi que le fait remarquer l'anteur ; est exnc- 
tement conforme à un passage bien counu du digeste 
des lois hindoues , traduit par M. Colebrooke : « Par 
».la conquête, la terre devint la propriété de Para- 
» shourdma, celle de Kashyapä, par une donation, et 
» remise par lui à la garde des Hchatriyas, elle devint 
» leur propriété, successivement possédée par de 
» puissans onquérans, et on par des sujets cultivant 
» le sol. » 

Les chefs féodaux de l'Oriss, eur l'on peut à juste 
tre appliquer ce nom aux propriétaires guerriers de 
Ja terre, sorit connus sous différentes dénominations 
dans l'histoire, das les actes publics et dans le lan 
gage ordinaire. De là est résultée une grande confu- 
sion d'idées. On les appelle Khotrie, altération de 
Kchatriyas, de la éaste laquelle ils ont la prétentioi 
d'appartenir; Khandaits, nom ourya dérivé de Khan 
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:مك‎ l'épée nationale des Odras , et signifiant ceur qui 
portent le khanda; Bhoünia, Bhotyian , تاملا‎ , 
allérations du mot samscrit ho et Bhoümi, signifiant 
terre, et employés comme synonymes de Bhoipati, 
réître de la terre (1); Poligar, mot télinga dérivé de 
pollam ; un fief; Sawant, en persan Sirdar, seigneur 
et maître; Seakan arnf dar, vassaux tenant des 
terres héréditairement , sous la charge du service mi- 
litake; enfin, et plus communément ; Zemindar. 
Sous la domination des râdjas natiphaux ; ils étaient 
postés antour de leur chef supérieur, dont ils garan- 
tisssient le territoire des incursions fréquentes des 
Kands et des Coles , peuples sauvages dont il a déjà 
été parlé. Le lien de leur résidence, qui étaÿt en même 
terms celui où ils exerçaient leur juridiction, sen. 
mail toujours chdteau. Au-dessons d'eux se trouvaient 
leurs premiers officiers, qui tenaient d'eux diverses 
portions de terre, هد‎ même titre que les Ahetris la 
tenaient صلا‎ Gadjapati. Enfin au dernier degré de l'é- 
chelle, était la milice du pays, en persan paik ; àla- 
quélle étaient assignées diverses portions de ter; el 
‘qui à la fois guerrière et agricole, devait à da voix de 
ses chefs, quitter la éalture et les suivre an combat. 
Outre cette obligation du sérvice militaire, les khetris 
étaient tenus de faire hommage à leur chef supérieur, 
et de lui rendre certains devoirs, dont lacharge pesait 
sur la terre plutôt que sur la personne ; el qu'on dési- 














(1) Dans l'Ayin Acberi, le mot Bou est زعم‎ employé comme 
synonyme de Zemindar, qui en est حا‎ traduction personne. 
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gnait d'une manière fort claire par le moL samscrit 
seva, service. C'est ainsi que l'un portait l'épée royale, 
l'autre J'éténdard, un autre le parasol, etc. Les itémes 
devoirs étaient remplis à Vidjeyanagara, à la cour du 
prince Narapati, souverain du Dekan. Le célonel 
Mackensie, dans un mémoire sur l'histoire de ces 
princes, publié dans l'Annual register, a douné sur 
cet usage des détails intéressans. 

La suite de cette partie du Mémoire de M. Stirling 
donne des renseignemens sur l'état de ces divers chefs 
hindous, depuis la conquête musulmane, et sure 
sens qu'on doit attacher aux divers titres qu'on leur 
donne encore aujourd'hui. Beaucoup de ces notions 
ne peuvent avoir d'intérét que pour Jes Anglais سوه‎ 
ployés à la compagnie des Indes. Nous eroyons donc 
pouvoir Jes supprimer dans notre analyse, pour nous 
vceuper exclusivement de la seconde partie de ce-Mé- 
moire, sur l'histoire et 1 chronologie d'Orissn: 

E; Bünnous: 


(Le suite à un prothoin Numéro.) 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 


: SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance. du 5 février 1897. 
Les personnes dont les noms suivent Sont présentées et 
admises en qualité dé membres de la société. 
M: Fimcuen (Liberécht), 


ML بم قوعم ومرظ‎ 1 
M. le Président exprime; au nom du Conseil, le regret de 
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la Société sur la perte qu'elle a faite dans la personne de 
M. le comte Lanjuinais. 
M ile de Soez 





un rapport sur une demande faite 
par M. Freytg, qui désire obtenir, de la Société , un se 
cours pour l'impression du texte arabe da Hamasa, avec le 
taire de Tébrizi. Les conclusions de ce rapport, 
constat l'ulié de ce ouvrage, sont dotés. La com 
mission des fonds sera chargée d'examiner les moyens qui 
aient tre à la disposition dela Société pour concourir 

à la publication de l'ouvrage de M. Freytag. 

M. Eyriès communique, de la part de M. Coquebert de 
Montbrèt, une peinture chinoise, contenant la vu perspec- 
ived’une routedela province de Auu-Louang, entre Tchang- 
cha ب‎ Heng-tcheu. 

M. Amédée, Joubert lit une notice sur un manuserit du 
Bakhtiar Namch, écrit en Ouigour, et appartenant à la 
Hiblioihèque d'Oxford. 

M.E. Coquehert de Montbret, communique un frag- 
ment dé a traduction des Prolégomenes d’Ibn Khalloun. 





LOUVRAGES OfFERTS 4 LA SOCIÉTÉ. * 


Par M. le comte d'Hauterire, au nom de 8. E. le Mi 
nistre des affaires étrangères La suite des Classiques كرما‎ ; 
édition publiée par M. Lemaire, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 
38, 39, 40 et 41° Bvraisons.— Par le même, Asiatie 
Journal, n® 133 et 133.— Par la Société asiatique de 
Caleutta, asiatick researches , tome xv.— Par la même So- 
قلف‎ , The Quarterly Oriental Magezin, n° v, 01, vu. 






Le cabinet des manuscrits dela Bibliothèque du. Roi 
t d'acquérir la précieuse collection de manuscrits palis 
êt singolois assemblés à Ceylan par feu M. Tolfrey, un 
des tradoctsrs a nouveau Es en pe ie se 
compose de vingt-huit ouvrages palis et singalais, dont 
quelques-uns sont سين‎ Parmi les ل‎ 
palis_on distingue, 6د‎ un vocabulaire, rédigé sur le plan 
مذ‎ FAmaracocha , et intulé باعتا ردقه‎ à ous 
illustration des mots , ouvrage très important pour la con 
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maissance du pali ; 2° un recueil des loïs ct usages de. 
bouddhistes , appellé paddhati sangaha, ou abrégé du ri 
اميم‎ ; 3° une collection variée de souras du axiômés fon 
daméntaux de la philosophie bouddhique. Ces livres sont 
tous accompagnés d'un commentaire fort ample en singa= 
lais. Parmi les livres écrits dans cette dernière langue ; on 
remarque plusieurs traités grammaticaux , un court yoca= 
bulaire sanskrit et singalais , des poèmes en divers dialectes 
de Crylan, ete, Cette nouvelle acquisition, que l'on doit 
au zèle éclairé de M. le Conservateur des manuscrits orien- 
taux, est d'autant plus précieuse, que la Bibliothèque Royale 
ne possédait encore aucun ouvrage singalais, et qu'en outre 
elle offre aux personnes, qui se sont occupées du pali, 
les moyens de continuer leurs études avec plus de succès, 
et en même tems plus de facilité. 














LETTRE, AU RÉDACTEUR. 


Moxsisur, 


En publiant, dans le dernier cahier du Journal asiutiqur, 
es observations faites par M. Guys, vice-consul de France 
à Lataquié, sur un Mémoire de M. Dupont, relatif aux 
Nosairites, ou, comme écrivent ces messieurs, Nessérié, 
vous avez jugé convenable d'y ajouter quelques notes! 
Vous dites , dans une de ces notes, que M. Dupont est, à 
ce que vous croyez, le: seul qui ait jamais parlé d’un per- 
sonnage nommé Heumdan-el-Gheussaibi, comme du fonda- 
teur de la secte des Nessérié , et qu’il ne donne, à son 
sujet, aucun détail qui puisse nous indiquer à quelle époque 
il existait. Je pense qu'il vous sera agréable, ainsi qu'aux 
lecteurs du Journal asiatique, d'apprendre que ce person” 
mage n'est assurément autre queHamdan, fils d'Alaschath 
رجدان بن الاشعث‎ sumommé 2 Karmate, sur lequel 
j'ai donné, d'après Ebn-alathir, Nowiri et Makrisi, des 
renséignemens curieux daris la deuxième édition de ma 
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Chrestomathie arabe, tome 11, pages, 89, 97 et 08. Il est 

‘'Abou'lfaradj ne le nomme pas autrement dans sa 
Chronique syriaque ; que fils d'Otiman. Mais le père de 
Hamidan pouvait se nommer Oiiian, et être plus connu 
sous Le surnom d'Alaschath, qui est'un sobriquet, et signifie 
à-peu-près Le mal peigné. Quant au surnom' de Gheus- 
m'est toutä-fait inconnu. Dans la Chronique arabe 
dû même Abou'lfaradj, le chef des Karmates se nomme 
lui-même Afuradÿ fils d'Othman , et c'est aussi ce qu'on 
lit ailleurs dans Nowsîri, qui, comme Abou'lfaradÿ, rap- 
porte, d'iprès Ebn-alathir, 18 cominencement d'un livre 
écrit par cet impostenr. Dans ce même passage il dit qu'il 
est né dans ده‎ lieu appelé Nasrana. Cependant, suivant Le 
schérif Abou-Hasan Mohammed, surnommé Akhou-Mohsin 
=” أخو‎ , dont Nowañri a copié les paroles. Hamdan, était 
d'un lien nommé الدور‎ Abdaur, sur la rivière dé Hedd رهد‎ 
lieu qui dépendait du bourg de Mahrpuéal 5x, 
apparténaht au ‘Tassoud}: où cénton de _Forat- BAR 
فذيلطتصمم +110 من طسو فرات: باذقلى‎ Hide réfugié 
en Syrie, après s'être échappé de sa prison, aît déguisé son 
véritable noi et celai du liéa de فد‎ naissance. Quoi qu'il 
en soit, le Heumdon dé M. Dupont et le Hemdan d'Ebi 
slathir, et du schérif Akliou-Mohsin , sont incontesta- 
Hlemiént un seul et même personnagé. 

Si mes occüpations mie le permettent, j'aurai l'honneur 
de-vous adresser la träduction d'un document curieux su 
Ja, croyance et les dogtnes des Nosaïrites, En atiendant, je 
vous prie, Monsieur, d'agréer l'assurañcé de ma considé- 
ration ‘très-distinguée. > 


Hédéceibre 1806, 













Le baron Sizvesrae pe Sac. | 


CMars 1827.) 








JOURNAL ASIATIQUE. 








Sur la üttérature du Tibet, extrait du n° vu du 
Quarter Oriental Magazine , Caleutta 1826, 





Le n° تدج‎ du Quarterly Oriental Magazine de Cal- 
catta contient un article sur la langue et la littéra- 
ture du Tibet, l'ère de Bouddha et les progrès du 
bouddhisme en Asie. Ce journal avait déjà, dans son 
nimérô de mars, donné quelques renseignetiiens sur 
ce sujet curienxs mais ce n'est que Îa répétition de 
ce que nous ont appris les savans d'Europe M. A. Ré- 
musat et M. Klaproth. L'article dont nous allons 
donner Îe résumé est rédigé d’après les documens 
rapportés du Népil, par M, Hodgson, et envoyés du 
‘Tibet par M. de Koros. 

‘La littérature du Bhouton, du Tibet et de l'Hima- 
laya est entièrement religieuse; elle contient l'expo- 
sition des rites, de la morale et des traditions du 
Bouddhisme; à ce titre elle est étrangère et fut ap 
portée de l'Inde au Tibet, avec la religion dont elle 
‘est l'interprète. Dans son état primitif elle dut s'ex- 
pritner dans une langue étrangère, le samserit, ou 
plus probablement le prâcrit, qui paraît avoir été la 
langue sacrée des Bouddhistes, commele samserit était 
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celle des Brahmanes, et à l'aide duquel s'est répandu 
leur culte à Ceylan, à Siam, à la Chine ct an Ti- 
bet (1) 

Les caractères des livres imprimés sur des blocs de 
bois (car tel est le procédé usité dans tout le Bhou- 
tan), sont les mêmes que ceux qu'ont donnés Géorgi 
et la petite édition de l'Aphabetum tibetarum. La 
forme des consonnes n'offre aucune ressemblance, si 
ce n'est dans quelques cas, avec les lettres dévanaga- 





(G) Ge n'est pas exe. Ce n'est as Le اماس‎ qui est assé avec le 
Bouddhisme à Ceylan et dans هآ‎ presqu'ile au-delà du Gange ; des 
recherches modermes ant prouvé que le pal di عل‎ langue sacrée de 
es pays Or, quelque nombre que soient es ris de reseblance 
qui rapprochent Le ali da prheit, ce sont deux dialectes différens 
Lan de l'atre, et qu n'est pas pers de confondre. لا‎ st bien vrai 
que à on prend le mot précrit dans som sens générique, een ant 
que dignänt عام‎ dialecte décivé da seit, Le pal peut tre سوه‎ 
pelé un prhorit; mais ا‎ remarquable que dans Les gramairiené 

qi ont rit des isletes du samserit sos e nm de pére, 

1 nom de pal ne oi as prononcé. Quant an Tibet, où n'a pu js 
و‎ ait tsmaponé; mas Le scie y 

st cainerient pau avec le Bouddbisne, el st sorprenant que 
عمال‎ de aile ii énoncé an doute eur ce point, puisque nous 
Le verrons las bas pale d'rigisanx sais ccitans anciennement 
dut, et de signes sjotés à l'alphabet ébéain pour ere à La 
Aranseriion des mots indiens. L'existence de quelgues-anes de cos 
eres, qi ne séirourent ni dans Le pal ni dans Le prcrit, semble, 
contredire celle dun dialecte de cute esp sa Tibet, Ajouons que 
M, Abel Rémusat a donné à la erique le moyen de prouve, de a 
manière la plas convaincante, que cet le samsri qui ات‎ paué an 
“Tibet, en iront conmañre Je vocabalire pentglone Douddbique, 
dont L première ligne et da pur smsei. Cest on des Gi que Les 
aa de Pure Paie sont ls ah ذ‎ rover (Be 
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vies (1). Mais l'ordre dans lequel elles sont rangées, 
est identique dans les deux alphabets. Les voyelles 
sont unies aux consonnes suivant le même procédé 
La Jangue tibétaine n'emploie que les cinq voyelles 
brèves 4, رق‎ ou, ره‎ 0j mais quand il s'agit d'écrire 
les mots sanscrits, on forme les longuesé, £, où, les 
diphthongues æ ct ao, et les voyelles particalières à 
cet alphäbet, appelées ré, ré, dri, ré, suivant des pro- 





1) Cette assertion est presque positivement contredite un peu plas 
as; l'auteur compare au tihétain ر‎ non plus le dévanagart actuel, 
mais celui qu'on trouve dans les inseriptions samsites du premier au. 
dixième ou dourième sièele-de notre ère. C'est شل‎ en cet qu'il faut 
prendre les matériaux d'une tlle comparaison, en y joignant de plus 
alphabet Bengal, qui dans quelques-unes de sèsformesse rapproche 
lus du dévanagari ancien que du dévanagarisetnel. Alors on trouve. 
avec les auteurs de l'Æssai sur Le Pali, que tout le système des voyelles 
et les consonnes # A, gs eh, th, 5h d, me ps m, rh v, 5, sont 
es mêmes en tibétain qu'en déeanagari, ce qui est bien suffisant pour. 
démonirer l'identité des deux alphabet; soit de A que le béta est 
lus rapproché du dévanagafi ancien que de celui de nos jours. Selon 
nous, Jès monumens impartalement consultés mânent À e2s résltats + 
10 que le déramagari actuel n'est autre que le caractère des inscriptions 
ya et d'autres lieux, qu'on place du premier an dixième où dou 
ile siècle de 3.-C.; عد‎ que Le tibétain n'est an fond autre que ce قل‎ 
vanagari pour Le plus grand nombre de ses letres; 3° qu'on peut eroîre 
que du dévanagar primitif est sou, d'une part le tibétain, de l'aatre 
Îe samserit Betuel. Fe ne pense pas qu'on puisse prétendre, contre tous 
ages historiques, que éest du tibétain. qu'est dérivé l'an 
à la richesse de celui-ci comparée à la panvreté du 
er, أن‎ pour donne l'antérinrité à l'alphabet indien. Car je 
rois (et je pourais citer plus d'un fait en faveur de cete upinion ), 
que quand une langue ou un alphabet sont transportés d'un. peuple 
chez an autre, ils perdent presque tuujours quelque chose dans le 


passage. (E-B) 
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rcédés assez semblables à ceux de l'alphabet dévana- 
gari. Chaque série de consonnes est-composée seule- 
ment de quatre lettres au lien de cinq; l'aspirée des 
douces ga, dja, ete., ne s'y-trouve pas. On les-re- 
présente, dans les mots samsctits, par la consonne 
simple sous laquelle on place le. De plus, l'alphabet 
tibétain possède une «classe de lettres, modification 
de l'ordre des palatales, ha, zhha, deha, wa. Quant 
aux autres particularités de cette écriture, il faut se 
reporter.au numéro quatre de l'Orienta! Magasin, où 
elles ont été exposées (1). 

Ontre cet alphabet, nommé dou-djar, commun aux 
livres imprimés et aux manuscrits, il en estun autre, 
nommé dou-min, essentiellement cursif, et que l'on 
doit, sur l'autorité de MM. A. Rémusat et Hodgson, 
regarder comme identique an premier, avec cette 
différence que les formes en sont moins roides et 
moins carrées. 

En examinant l'alphabet tibétain, on remarquera 
facilement «que quelques particularités qui le distin- 
guent, se trouvent dans d'autres alphabets de l'Orient. 
La forme de Ja lettre est presque identique à celle 
du bengali; le ya et le رقم‎ joints à ne consonne, of- 
frent la même ressemblance ; la quatrième série رع‎ 
tha, etc, a quelque rapport avec celle de l'alphabet 
palis le zcha tibétain se trouve dans quelques inscrip- 
tions samscrites à Gâya (Asiat. Res., tom. 1), et à 








1) On doit surtout conslter l'important chapitre des Aecherches 
sur les Langues lartares, relatif as Gbéain. (E-B) 
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Radjou-Lotchan(Asiat. Res., tom, x). Leslettres En: 
et m y sont feprésentées également comme en t 
bétain. 

Une coïncidence non moïns remarquable existe: 
entre l'ordre des lettres dans-l'alphabet tibétain, et 
l'arrangement des sons de la-langne parlée des Chi- 
nois, tel qu'il est donné par Marshiman dans sa gram- 
maire chinoise. Get anteur, en remarquant cette 
identité, semble disposé à attribuer aux Chinois lin- 
vention de l'ordre qu'on remarque dans l'alphabet 
dévanagari, parce que les sons de leur langue parlée 
sont si inhérensà cette langue elle-même qu’elle n'a pu 
exister sans eux, et qu'en les supposant empruntés à 
l'alphabet indien, il faudrait dire.que les Chinois 
n'ont commencé à avoir une langue parlée qu'après 
مل‎ découverte et l'importation de l'ordre alphabé- 
tique des Indiens. Mais les Chinois ont dû avoir une 
Jangue avant d'en avalyser et d'en classer les sons, et 
ls peuvent fort bien en avoir empranté la classifica- 
tion aux Hindous, sans leur être pour cela redevables 
de leur langue. Gette explication semble beaucoup 
plus naturelle que celle du D'Marshman, qui regarde 
6ل‎ classement des sons chinois comme l'ébauche d'un 
système dont le dévanagari est le perfectionnement. 
Quant à Pépoque où les Chinois pensent avoir connu 
l'alphabet indien, c'est peut-être celle où les mis- 
sionnaires bouddhistes répandirent leur culte dans 
l'Asie orientale. 

11 pourrait même se faire que l'alphabet dont se 
servaient les Bouddhistes, et qu'ils portèrent an Ti- 
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Let, fût primitivement plus ancien que le dévanagari, 

puisqu'il est moins complet (1). Si cette hypothèse se 
=» vérifiit, elle servirait à déterminer l'époque à عمل‎ 

quelle non -seulement la classification des lettres , 

mais encore le système grammatical des Hindous a pris 

naissance. Avant toutefois d'arriver à cette conclu- 
; il faudrait déterminer l'époque de l'invention 
des signes supplémentaires employés par l'alphabet 
tibétain, pour transcrire les mots samscrits; car s'il 
atrivait qu'ils fassent de عل‎ même époque que les 
antreslettres, il faudrait bien admettre que le système 
dévanagari possédait déjà, au moment de Ja forma 
tion de l'alphabet tibétain, l'ensemble des lettres que 
nons Iui connaissons. 7 

On trouve dans le Bhoutan un nombre fort consi= 
dérable d'ouvrages, la plupart religieux. La liste dé 
ceux qu'a présentés M. Hodgson, à la Société asiatique 
de Calcutta, donnera une idée du caractère de ces 
compositions. On remarquera que, dans cette liste, 




















(I me semble impossible d'admettre que l'alphabet porté au Tibet 
par les Bouddhistes soitplas ancienque le déranagari parce qu'il et 
moins complet Ce fat, comme je l'a indiqué dass une note précédente, 
ondeit une comelaiion toute contraire. L'alphabet pal, à Ceylan, 
À Siam , chez les Barmans, ne ponède oi les oyelles æ 20 ri ملام‎ 
ri ni les siffantes ch et sh; dit-on par cela même qu'il et ant 
سد عام‎ dévanagari? Il fudrait prétendre en même tems (car ces deux 
“choses se touchent ) que le alé est plas ancien que le samuerit, ce qui 
st tout-à-fait inadmisible. On serai en effet conduit à dire que le 
artiipe passé pali Aate, signifiant fair, et antérieur, parcequ'i 
as le #5 au damscrit frita, crentus, où l'an trouve le, 
senti À cé mot dans toutes Les Jamgues qui le possèdent. (EB.) 
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on a indiqué le titre de l'ouvrage, le nom de l'ap- 
teur, le nom du lieu où il a été composé, et le sujet 
dont il traite. É 

3. Sou-ma-tchik, par Thoula Lama, fait à Kha- 
num dans le Bhoutan, sujet, jurisprudence. 

2. Tchuma-Dam, par Aga-tchu-Lama, à Tidja 
Nowa, contenant le Segoun pote des Hindous. 

3. Tehu-roug, par Thèyaa Lama, à Gedja Katha, 
contenant le Gean pote des Hindous où Moyen d'ar- 
river à la sagesse. 

4. Tehourou-ge-tchu-puh, par Ve-puh regneh- 
muh Lama, à Purgneh-ah-thu, livre dont la lecture 
guérit toutes les maladies. 

5. Tou-tchou-rukh, par Sou-ker Lama, à Djah- 
la-de-houk, ouvrage que lisent les moines meudians 
pour avoir des aumônes abondantes. 

6. Manne pote, par Tchou-fl Lama, à Goume- 
svun , de l'açage et des vertus du munne, où cylindre 
de prières. 

7. Tchou - um, pas Geve-tchoup Lama, à Fe- 
pur-kas, sur la Médecine. 

8. Na-pa-tche pote ; par Aberuh Lama, à Dja-tu- 
Lam , sux les vents, la pluie et l'air. 

Ki-tehuk, par Ki-lou-ah Lama, à Botehi, sus‏ .و 
la démonologie.‏ 

10. Tou-itakh-le, par Roketchndah Lama, à 
Kou-bukh, de la guerre. 

11: Dou-tifh-asi, par Badjetchk Lama, à Gna- 
ma ;, ouvrage que doivent lire les parens d'un mort, 
pour ne pas être hantés par son ombre. 
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12. Seroua-tukh, par Djeka-tehik Lama, à Fipur- 
Re; ouvrage qu'on doit lire en voyage, pour en re= 
venir sain et sauf. 

13. Salatumah, par Fisuhskur Lama, à Se-bhala ; 
ouvrage qu'on doit lire avant de s’asseoir sur un 
Puntchaet (?), pour en obtenir une heureuse issue. 

14." Kerikh, par Amadutukk: Lama , à يعاد‎ à lire 
potr mgienter som bien-être en cé monde. 

15. Moumbek, par Djitakh Lama à Bere-ga-hukh ; 
à lire en cueillant des fleurs pour en faire uñe offrande 
religieme. 

16. Duh-moudjah, par Mounta-ke-turs Lama, à 
Mounka; à lire avant de poser les fondemens d'une 
maison. 

17. Thäkapah, par Arilih Lama, à Baberekeh ; 
à lire le soir d’une bataille. 

18. Tchukusoumuh, par Djegamatukh Lama, à 
Matehalekoh; à lire pendant qu'on donne à mahger 
aux poissons sacrés dans les temples, ce qui st un 
acte d'ane grande sainteté. 

Kousuk, par Nematchaluk Lama, à Fepare-‏ .ود 
mesuh; à lire au mioment de se baigner.‏ 

20. Lahassake pote, par Domah Lama, à Lassa; 
à lire avant de manger, pendant que le diner est 
servi. ١ 

at. Tchundæpouh, par Cnahah Lama, à Djubu- 
nasuh; à lire avant de faire un achat. n 

22. Stachuh, par Ourdjunh Lama, à Djadoun ع‎ 
prière qu'il faut répéter pendant qu'on satisfait aux 
besoins naturels, pour éloigner les mauvais génies. 





: ديك 

23. Batchah, par Djahedegh Lama, à Mohurah; 

prière pour les voyageurs égarés dans lés forêts, 

+24. Kadjur, par Olatchuyah Lama , à Karah; 
prière que prononcent les parens du défunt pour sau- 
ver son ame du purgatoire. 

25. Frdurum, par Matchul Lama, à Sadurl, pour 
ex les entrevues, et en rende l'issue heureuse. 

26. Dilakh, pa Tchophullah Lama, à Ourasikh; 
moyens d'interpréter le croassement des corbeaux et 
autres oiseaux de mauvais augure. 

Karatéhuk, par Kalehk Lama (1e,saiet n'est‏ .ود 
pas indiqué).‏ 

*28.,Zchuluh, par Gidou Lama, à Bidukh ; prière 
que l'on prononce en buvant, pour que la boisson ne 
<ense aucun mal. 

Kogou, par Toupathvo Lama, à Kaliadjeh ;‏ .ود 
prière pour obtenir une longue vie.‏ 

30. Zchabeh, par Akabeh Lama, à Arikalaguh; 
lire-eontre l'inclémence des saisons. 

31. Kaghatoukh, par! Sogua Lama, à Bolekat- 
churs livre pour les hommes à cheval en voyage: 

+ 32. Loutohou, par Nowala Lama, à Tchudjou 
rikahbuh ; poux le perfectionnement de l'éloquence 
et la connaissance des langues. 

33. Ghekutenah, pax Soudjanah Eama, à Leakuhah 
poux les archers, afin qu'ils réussissent dans leur art. 

34. Boud pote, ou Histoire du temple de Kosat- 
chit, dans le Népäl, avec d'autres sujets relatifs au 
bouddhisme du Népl. 

35. Sir pote, par Bistahoh Lana, à Tumatikh ; 


fa 





9 (238) 
forme générale de prières pour les riches et les 
pauvres, les gens en santé et les malades, les hommes 
et les femmes. . 

Tels sont les ouvrages qu'on doit aux recherches de 
M. Hodgson; M. de Koros a donné en outre des 
renseignemens précieux, sur ce qu’on peut appeler 
la littérature classique du Tibet. 

lle est comprise dans deux compilations fort éten- 
dues, nommées le Kah-gyur et le Stan-gyur, Cest-à- 
dire, Traduction des commandemens et Traduction 
des instruetions. Ce sont en effet des traductions faites 
عد‎ samscrits. Comme compilation , ces 
sont d'ane date moderne; ils ont été 
formés par Mivang, qui gouvernait à Lassa de 1728 
à 1746, et qui les composa de tout ce qui avait sur- 
vécu des ouvrages de l'antiquité. 

Le Kah-gyur manuscrit occupe ordinairement 
108 grosvolumes; imprimé, il n’en comprend que 98, 
avec un volume supplémenteire, contenant des mé- 
langes divers (1). Le Stagyur est encore ‘plus 
étendu, puisqu'il ne forme pas moins de 224 volumes, 
Une édijon fort estimée du Kak-gyur a été récem- 
ment publiée à Derghe, capitale du Kham-yul, 
environ quarante jours de marche, à l'est de Lassa. 

Ces ouvrages, sur lesquels on doit à M..de Koros 














(1) L'édition que l'empereur Kia louog a fi faire de ce grand سمه‎ 
rvrage et fat bell. Son prix, à Péking, est de mille onces d'argent, 
environ 7,500 frants. Les Mongols des environs de Kiakiha l'ont fit 
venir, Êy à quelques années, de Péking ; et ÿ ont payé ce prix en 
chameaux et autres bestiaux, (KL) 


اليك 
des renseignemens nouveaux, ont déjà été décrits,‏ 
mais très-snperficiellement, en Eu*ope. Georgi, dans‏ 
son Alphabetun tibetanum (p. 305), après avoir dit‏ 
Kah-gyur se composait de 108 volumes, ajoute‏ ملعمو 
qu'il avait été rapporté de l'Inde par des réligieux‏ 
de notrê ère, sous le‏ مود envoyés du Zikee, vers‏ 
règne de Frisrongsteu tzhen. Suivant M. de Koros,‏ 
au contraire, ce prince n'a régné qu'au neuvième‏ 
siècle; de plus, le Kah-gyur n'a pas été trouvé dans‏ 
l'Inde sous sa forme actnelle, puisque c'est une éom-‏ 
pilation moderne fx‏ 





€ au Tibet même, seulement au 
commencement du dix- huitième siècle. Cependant 
il ÿ a une observaiion à faire sur cette dernière date; 
c'est que dans une lettre de Felice di Montecchio, 
citée par M. A. Rémusat, dans ses Recherches sur les 
langues tartares, i est question d'un abrégé du Kah- 
gyurnommé Lahorim, dont le père Désidéri, à Lassa, 
en 1917, fitune traduction latine. Si un pareil abrégé 
existait en 1717, il faut que M. de Koros ait été mal 
informé sur la date de la composition originale qu'il 
place de 1729 à 1746. 5 

Voici, au reste, la liste des matières contenues dans 
ces deux ouvrages, telle que l'a extraite M. de Koros, 
des index quiles accompagnent. Le Kah-gyur est di- 
visé comme il suit, 

Le Doul-ra est une collection de traductions et de 
récits historiques relatifs au Magadha et aux progrès 
du bouddhisme dans l'Aryadesha (YInde'des Brah- 
manes) et les contrées voisines, comprenant 15 vo- 
lumes, 


ليك 

Le Sher«chin est une collection de traités sur la 
morale et la métaphysique, en'12 volumes. , 

Le Do-de comprend les ouvrages sur la philosophie 
naturelle, la théologie et l'astronomie, en 30 volämes. 

Le Gyutde est une collection d'ouvrages sur la 
médecine, l'asfrologie, les enchantemens, les prières, 
les hymnes, ên 21 volumes. 1 

Mélanges, comprenant principalement des légendes 
et morceaux historiques, en 22 vôlumes. 

L'ouvrage complet forme 98 volumes, 

L'index du San-gyur spécifie les divisions sui- 
vantes : 

La classe Gyut comprend plus de 2,600 trai 
la philosophie naturelle, l'astronomie, les cérémonies 
religieuses, les prières, les hymnes, les charmes, ete., 
cn 86 volumes. 

La classe do comprend les ouvrages moraux ct 
théologiques, en 94 volumes. 

La métaphysique et la morale occupent 21 vol., la 
grammaire et Ja rhétorique رد‎ l'alchÿmie et la phar- 
macie 1, les grammaires et les yocsbulaires 13, en 
tout 217 volumes (1). 

Tous-ces livres sont des traductions, d'ouvrages in- 
diens, où il résulte que le Stan-gyur n'est nulle- 
ment un commentaire de Kah-gyur. 








sur 


sun DènE DE sovpDua. 9 
“I existe, sur l'époque où naquit Bouddba, autant 


D J'ai eopié exactement ces nombres, dont le total forme 217 64 
non 332 comme le port le tente, pour je ne sais goclle raison (E.-B.) 





C4) 
d'incertitude au Tibet que dans l'Inde et en Europe. 
M. de Koros nous apprend que les opinions des divers 
Savans sur celte question importate, ont été rassem- 
blées au seizième siècle par Padma Karpo, Lama cé- 
Jèbre du Bhoutan, qui a écrit sur ce sujet une courte 
dissertation qu'on trouve encore aujourd'hui, 

Les diverses dates sont au nombre de 12, auxquelles 
l'auteur طن‎ uté une éreiième, Les quatre 
premières étaient suivies par les écrivains du septième 
siècle; mois la dixième est aujourd’hui le seule qui 
ait cours à Lassa; la liste suivante donne le nombre 





d'années écoulées depuis Shakya jusqu'en 1625, avec 
la date de son apparition avant J.-C. 
.د‎ 4245 ans 2420 avantI.C. 

397x 50 

3958 2133. 
3962 
3123 
2575 
2476 
2369 
2708 
2660 
ago 
2707 
2683 
Ces dates, comme on va le voir, ne correspondent 
pas toutes avec celles que l'on doit à d'autres onteurs 
orientaux ; on remarquera tontefois que la date de 
Padma-Karpo se rapproche de celle .des chinois, 









fees حفن‎ 





qui, peut-être, se rapporte à un plus ancien Boud- 


Cua) 
dhe, celui qui, dans la traduction tibétaine de l'A- 
marakocha , est, suivant M. de Koros, appelé Boud= 
dha gan tans Kh&-pa, Bouddha, un ancien et sage 
personnage. Voici au reste le relevé des diverses dates 
données à Bouddha par différens auteurs. 
Aboulfazel. Lee. avant J.-C. 
Kalhana (histoire da Kachmie) 
Bentley (dans un de ses mémoires) 
Ja. (dansun autre)... 
Couplet (d'après les historiens chinois) . 


1336. 
1332. 
1087. 
2004. 
21026. 
1031. 
1027. 
1027. 
1027. 
1022. 
“1029. 
950. 
959 
997. 
688. 
638. 
53. 
543. 
00 
+ وق‎ 
On doit cette dernière date à Dhermadhar Brah= 
matchari, Radjgourou d'Asam, et très-versé dans la 
. littérature bouddhique. Suivant lui, le nürvdne où 
amnibilation de Shakya:ent lieu la dixhuitième année 
d'Adjétasatrou, et 196 ans avant Tchandragoupta où 
Sandrocotms contemporain d'Alexandre. 
















cs) 

On remarquera dans cette liste deux séries de dates 
très-distinctes, la première constatant l'existence d'un 
Bonddha entre le douxième et le dixième siècle avant 
notre ère; la deuxième, celle d'un second Bouddha, 
peut-être une nouvelle incarnation de ce législateur 
dans des tems plus modernes. Tel est, en effet, l'u= 
nique moyen de concilier ces différences, c'est de dire 
qu'elles serapportent à deux ou plusieurs individus. En 
effet on sait que, suivant les singalais, il a déjà existé 
quatre Bouddhas. Suivant l'Æematchandrakoche, le 
Bouddha de l'âge actuel est le septième. 

(a fin de l'article auquel nous avons empranté ces 
détails est consacrée à l’histoire de la propagation du 
bouddhisme dans les diverses contrées où il domine. 
Les travaux de M. A. Rémusat,,Klaproth, Cran- 
fwd, ete, sont résumés avec soin ; mais comme celte 
partie de l'article n'offre rien qui ne soit commu des 
lecteurs européens, nous nous contenterons d'en ex- 
taire deux passages qui renferment quelques ren- 
scignemens nouveaux.) 5 

L'Ile de Ceylan au sud, et le Kachmir au nord, 
paraissent avoir été les deux routes par lesquelles le 
bouddhisme s'est répandn de l'Inde dans l'Asie orien- 
tale. Dans le Paradjika-atta-katha, célèbre ouvrage 
bouddhique, en pali, composé à Ceylan, dix siècles 
dit-on, après la mort de Bouddha, c'est-à-dire au 
cinquième siècle de notre ère (1), il est dit que quatre 











() ماق‎ obtenir cet date, faut admatre que Booddba a paru 
an cinquième ièle avant note re mas sion Le reporte; avec M. Ré 
must, au commencement du onième, l'ouvrage botdhique dont 








C4) 
grandes missions ou sangéyane eurent lieu depuis 
cet évènement. 

La prémière, six mois après, arriva à Rédjagriha, 
dans le Béhar, ville maintenant en raines; la seconde, 
cent ans plus tard, à Pisala on Oudjein; la troisième, 
deux cent dix-huit ans après Bouddha, à Patna ou 
Patalipoutre, et deux cent trente-six ans plus tard, 
une mission beaucoup plus nombreuse que les précé- 
dentes, porta le bouddhisme au Kachmir et à Ceylan. 
Les dates précédentes peuvent bien ne pas être de 
Ia dernière exactitude; mais toujours est-il certain 
qu'elles s'accordent avec d'antres récits. Ainsi, suivant 
M. Joinville, le bouddhisme arriva à Ceylan, deux 
cent cinquante ans avant Jésus-Christ (1), et Les habi- 
tans de Laos disent l'avoir reçu des singalaie dans le 
troisième ou quatrième siècle avant notre ère. 

Quant à la chronologie tibétaine telle qu'elle est 
donnée par Géorgi d'aprèsle père Pennabilla; M. de 
Koros prétend qu'elle est fantive de sept siècles. Un 
annaliste tibétain, l'auteur du Gyelraps salve me- 
Long quiécrivait il y a environ cinq cents ans, prétend, 
sur le témoigaage d'u livre chinois nommé Zhoë- 
oû-hou, que, quinze cent onze ans après Bouddha , 
Namiisrongtran, roi du Tibet, était contemporain 
de l'empereur de la Chine Thang ; el que Sroug-tran 








st parlé ici, ser da precser siècle de noie êre, an lieu d'être du 
cinquième, (EB.) 

(0) 1 fat probablement re 350 car Le habits de Laos ne peuvent 
voit reggle Bouddbisme de Ceylan avant qu'il n'y ft 

au reste, ser l'introduction da culte de Bouddha à Ceylan, l'Essoi sur 
2e Pa بم‎ 54 a (ED) 





C5) 
Gambo, fils du roi du Tibet était contemporain de 
Taitsong fils de Zhang. C'est Srong-tran Gambo 
quiintrodnisit Je bouddhisme au Tibet. 11 était marié à 
deux princesses de la Chine et du Nepél, qui avaient 
été toutes deux élevéès dans le culte de Bouddha; son 
ministre Sem-bo-ta, c'est-à-dire l'excellent tibétain, 
avait également la même croyance, et son influence 
jointe à celle des femmes du roi, attira au Tibet un 
grand nombre de prédicateurs bouddhistes des con 
trées voisines. En supposant que la date de Bonddha 
soit , comme on le pense à la Chine, l'an 1027 avant 
3.-0., Namri-srong-tran se trouvait régnér vers 539 
de notre ère (1). Son fils qui lui succéda à l'âge de 
treize ans vécut, dit-on, très-long-tems. 11 peut dénc 
avoir pfotégé le bouddhisme à la fin du sixième ou 
au commencement du septième siècle de notre ère. 
Or, ces dates s'accordent avec celles des empereurs, 
chinois cités plus haut, Zhang, suivant Dubalde 
fonda la dynastie qui porte son nom, vers là fit 
du sixième siècle, et il eut pour successeur Fai-#romg, 
qui commença à régner suivant M."A. Rémuset en 
626, Deguignes, en 6, et Morrison en 631. Cette 
concordance ne laisse ficun doute sur lincxactitude 
de la chronologie de Géorgi, et fixe le septième 








(1) faut qu'il y اله‎ dans cos nombres une faute d'impression ; en 
effet 1511 ans depais Bouddha , qui parut 1027 avant 3.-C., dénnent 
pour le règne du prince ibetain 484 après J.-C, et non لل وقة‎ est 
probable que l'erreur est dans le nombre 1511, qu'il faut lire 1566, 
ai on veut avoir la date de 539 (E-B.) 


Tome X. . so 








C146) 
siècle comme l'époque où le bouddhisme se répandit 
pour la première fois dans 16 Tibet. 

Esirit de Oriental Magazine, par مل‎ BonxoUr, 
لسلس سمه‎ 
Notice et extrait de la Version turque du Bakhtiar- 

d'après le manuscrit en caractères ouïgours‏ ,اسهد 
‘que possède la bibliothèque bodléienne d'Oxford ;‏ 
‘par M. Amédée Jaubert.‏ 





Les personnes qui font des divers systèmes d'écri- 
ture usités chez les mations oriéntoles, l'objet spécial 
de leurs études, savent qu'il existe dans la biblio- 
thèque bodieïenne d'Oxford, un très-beau manuscrit 
dont Hyde, dans son Histoire des anciennes Religions 
de, la Perse,.et après ln, le savant éditeur.de la nou- 

—vglle édition du dictionnaire de Meninshy, ont publié 
Ia premièré page, et qui jusqu’à ce jour n'a point été 

D dé en entier. 
On avait d'abord ignoré la nature même des carac= 
/ Aires de l'écriturey de ce mannserit, et sir William 
Jones, faute , sang doute, de les avoir examinés avec 
ميرك‎ d'attention, les avait prig pour du mauvais cou= 
7 Ge me Pre depuis Ja publica= 
tion du premier volume des Recherches sur les Lan- 
gues tartares de M. Abel-Rémusat, dont la continua 
ion est si vivement désirée par tous les amateurs de 
ذل‎ littérature asiatique, qu'on sait, à m'en pouvoir 
douter, 1° que ces caractères sont les mêmes que ceux 
du mir'adj; 2° que le manuscrit estenturk oriental, et 
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PE GEO ET Ses 





SR ME TAN ee RAD es ou 
te عاد لوكي‎ A ولط ارك وتسم‎ 
PNR MES د‎ fe eo 0 سكم تيقد جد‎ ai ot يشوم ننم ل‎ 
Sr ا‎ LS nere eue Sy SH عي نم5 نت ويم ب وهر‎ sd 
BE A jee open عيب مي نتن‎ vf te ee eat سيهون عدم‎ 
ont use me LUE mue pus ou en ee يلفس الى‎ 

PR مو‎ AE نا‎ pr ns Je RÉ شهر سم‎ de jan je mi 
Sd ES nt me se une — سهد‎ usé Le jee سوا‎ 
سد ِ ل ل‎ 9 AS. اود لوحتيف كيف مع رو‎ 
EE لمهم‎ el ec res ais D Sn e eu 


Gant me ue po pe QU RD تسيب شيع لسع‎ Vs une Les 








C47) 
3° qu'il contient la traduction d'un roman persan très- 
\ connu sous le nom de Bakhtiar-naméh. 

Si, d'une part, la difficulté qu'on éprouvait à lire 
cet ouvrage Inissait pen d'espoir d'en connaître le 
contenu, d'un autre eôté il faut convenir que lorsque 
M. Abel-Rémasat a eu soulevé le voile qui en déro- 
bait le sujet au monde savant, cette curiosité n'a pas 
dû s'aceroïtre beaucoup. Quoi de plus indifférent, en 
effet, que la traduction d'un livre frivole dont le cadre 
ressemble à celui de presque tous les romans orien- 
taux? car dans le Bakhtiar-naméh, comme dans les 
Quarante Visirs et dans plusieurs recueils de contes 
semblables, il s'agit d'un jeune prince faussement ac- 
usé d'inceste, qui ne parvient à sauver ses jours, qu'à 
مل‎ faveur des moralités répandues. dans Les diverses 
histoires qu'il est admis à raconter devant son père, 
roi du Turkestan. 

Toutefois, indépendamment de l'intérêt que peu 
vent présenter l'écriture et la phraséologie de l'ou= 
vrage aux personnes qui s'occupent de l’histoire des 
langues, il est assez curieux, pour l'histoire des 
mars, de voir comment un traducteur tartare #ÿ 
est pris pour mettre à la por 
récits embellis dans l'original par des descriptions et 
des images familières sans doute à une nation instruite 
et policée comme le sont les Persans, mais étrangères 
à des pasteurs. 

Le choix de l'ouvrage, en Ini-même, fait assez 
d'honneur an discernement de ce traducteur; car, 
ainsi que l'a déjà observé M. Lescalier (dans la pré- 








le de ses lecteurs, des: 


C8) 
face de sa version française, faite d'après Le texte per 
san ) tous les événemens du Bakhtiar- naméh sont 
bien amenés, bien conduits, probables et sans aucune 
espèce de féerie ni de merveillenx (1). 

Au premier abord on remarque, dans la version 
turque qui nous occupe, une grande sobriété d’orne- 
mens, une excessive naïveté de style, et l'intention 
évidente, dela part du traducteur, de supprimer tout 
ce qui ne lui paraissait pas suffisamment vraisen- 
blable et tout ce qui pouvait, à bon droit, être taxé 
d'emphase et d'exagération, Tel est, en général, le ca- 
ractère de cette version. 

Avant de l’examiner, nous devons nous hâter de dire 
que la communication qui nous en est faite, est due 
à l'obligeance de feu M. Morris, ancien secrétaire de 
la Société asiatique de Calcutta, et à celle du rev. John 
David Macbride, professeur d'arabe à l'université 
d'Oxford, qui ont bien voulu faire calquer pour nous 

J'ouvrage entier. A en juger d'après ce calque, le 
manuscrit est d'une très-belle exécution. Il se com- 
pose de كود‎ pages, in-folio, d'une écriture assez 
lisible. Les titres des divers contes (qui malheureuse- 
ment ne sont pas ous complets) et les noms des prin- 
cipaux personnages sont en encre rouge; les lettres Aa, 
ai et lé, qui manquent à l'alphabet Ouigour, sont 
suppléées par les caractères arabes correspondens, et 





GG) Cane remargue n'a eendant poiat pliable à Pisoire 
dr, d'après 16 manotrit d'Onrd. 





racontée par 6ل‎ troisième 


C4) 
la date, qui n'est pas la chose la moins curieuse du 
manuscrit, est écrite très-lisiblement, 

Cette date prouve quela transcription de ce livre eut 
lieu dans les premiers jours du mois de Zou'lhidjeh ; 
l'an 838 de l'hégire (1), année du Lièvre, d'est-à-dire 
moins de six ans avant les deux manuscrits du même 
genre, dont il a été rendu compte dans le sixième vo- 
lame (2) du Journal Asiatique. 

Comment se fait-il, qu'à une époque presqu'iden- 
tique, des calligraphes qui savaient certainement le 
persan, et peut-être l'arabe, aient cru devoir سقس‎ 
ployer, pour écrire un ouvrage turk, des caractères 
étrangers? Comment se fait-il que ces caractères se 
trouvent être d’une exécution si parfaite, tandis que 
les bibliothèques de l'Europe les plus riches en ma 
nuscrits orientaux, ne possèdent'en ouïgour rien. qui 
dénote une première ébauche et des essais nécessai- 
rement plus grossiers? On sait bien; d'après les té- 
moignages de Plan-Carpin, d'Abou'Ifaradi, d'Abdoul- 
Rizak, de Kafour-Khan et d'Ibn-Arabchah (3), que 
dans le treizième siècle, les Mongol adoptèvent 'é- 
criture des Ouïgours; mais à quelle époque, comment 
et par qui cette écriture fut-elle transmise aux Oui- 
gours eux-mêmes et aux Mandchoux? T'elles sont les 
questions qui, malgré la vive lumière dont elles ont 
été éclairées par les travaux de plusieurs savans, et 














(1) Gorrespondant à l'an 1434 de J.-C. La transeription du Téekeret. 
nl-celie est datée de l'année 840, et celle dû Æaoudat-hou de 843. 
(a) Pages و3‎ et 78. 5 
G) Journal Asiatique, tom. 5, pag 205 et suiv. 


Cabo ) 
notamment par ceux de M. Klaproth, restent encoré 
à résoudre. Au surplus, ici comme dans les sciences 
naturelles, la marche هل‎ plus sûre pour parvenir à Ja 
connaissance de la vérité, consiste à constater les faits, 
C'est ce qui nous a porté à entreprendre Ja Jecture 
du menusarit d'Oxford et à en extraire le conte sui 
vant, Dépourvue de tontes les grâces du style, sur- 
chargée de répétitions, rade et grossière comme l'o- 
rigival, notre version, à pen près littérale, ne peut 
avoir d'antre mérite que celui qui résulte de l'exacti- 
عقي‎ et de la fidélité. Pnissent ces qualités, essen- 
tielles sans doute, mais peu brillantes, nous concilier 

l'indulgence de nos lecteurs! 


HISTOIRE DU CINQUIÈME JOUR (1). 


L'un des visirs étant venu, dit : « O roi! ordonne 
qu'on mette à mort cet esclave (a), car tout le peuple, 
indigné de son crime, murmure, et nous sommes 
nous-mêmes afligés de cette rumeur. » Alors le roi 
ordonna qu'on At venir Bakhtiar, et Ini dit : « Esclave, 
ponrqnoi as-tu commis cet attentat? Certes, aujour- 
d'hui, je ne t'épargnerai pas. » Bakhtiar répondit 
«0 rai! je suis innocent, et j'attends de la miséri- 
corde divine que tu me délivreras de: mes chaînes, 
de même que linnocente épouse du roi Dadiu fut 
délivrée des siennes. » Le roi dit : « Qu’avint-il 











1) Voyez éaprès pages 157 .تمده‎ Je fac simile des pages auf ct 
215 du manuscrit d'Oxford, ملك‎ transeription du conte en caractères 
scabes, | 

€) Babar. 
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donc à cette femme ?— 11 y avait dans le Tataristan, 
reprit Bakhtiar, un oi nommé Dadin qui avait une 
belle femme et deux vizirs. L'un de ces vizirs se nome 
mait Æurdar et l'autre Kerdan. Kurdar était père 
d'une file d'une beauté si parfaite, qu'on ne voyait 
au monde rien de pareil, et tellement pieuse que, 
non contente de réciter le Coran toute la journée , 
elle passuit les nuits en prières. Frappé de cet excès 
de dévotion, le roi Dadin , sans l'avoir vue, devint 
amoureux de cette fille et la demanda en mariage à 
son père qui lui promit qu'il la consulterait, 11 le ft 
en effet, mais celle-ci lui répondit : « Passant ma vie 
en prières, je ne saurais consentir à devenir grande 
dame (1), et mon ambition se borne à servir Dieu. » 
Le vizix rapporta ces paroles au roi, qui, dans l'excès 
de sa colère, le mit à mort, Ensuite il ft amener sx 
fille au palais (2), et lui dit : « Je veux élever ‘au 
rang de dame. Durant le jour, ta prieras Dieu ici ; 
durant la nuit, tu me serviras. Dans ces circonstances, 
arriva un courrier porteur de lettres importantes. 
Le roi preserivit À cette fille de prier pour lui; il 
confia le soin de sa ville au vizir Kerdan, el étant 
monté lui-même À cheval avec une troupe d'élite, il 
partit. . 

Un jour, le virir étant occupé à réciter ses prières, 
ses regards'se fixèrent sur cette fille. Ebloni de l'éclat 
de’ sn beauté, il en devint subitement épris, et 














ous 


(2) Lit à sa maison. 
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s'étant approché d'elle, il تسل‎ dit : « O fille! je suis 
amoureux de toi; si tu crains Dieu, prends pitié 
ile mes peines et récompense mon amour. » 

La jeune personne répondit :« Le roi, dans sa con 
fiance, la laissé dans sa maison, et tu veux me porter 
à le trahir! Prends garde, prends garde de commettre 
celle mauvaise action ; ne te Jaisse pas surprendre 
aux embêches de Satan pour une femme, et ne pense 
pas que toutes Jes personnes de mon sexe soient de 
méme nature. Je te pardonne ta faute ; garde-toi de 
courir à ta perte. » 

Le visir ayant entendu .ces paroles, comprit qu'il 
ne pourrait pas venir à bout de ses desseins. 11 conçut 
donc du regret de sa démarche et se dit en lui-même : 





« Si le roi vient à savoir cette aventure, il me fera 





mourir : imaginons donc une ruse qui entraine an 
coñtreire la perte de cette fille » 

Or, le vizir, père de la jeune personne, avait amené 
de son pays riatal un esclave qui avait été élevé avec 
elle, et dans Ja compagnie duquel elle était habituée 
à vivre (1). Lorsque le roi ent terminé son ex 
pédition militaire, et qu'il fut de retour (dans sa حي‎ 
pitale), il ft venir le vizir et lui demanda des nou- 
velles de tontce qui s'était passé durantson absence, et 
particulièrement, de ce qui concernait la jeune per- 
sonne. Le متمد‎ Ini dit : « 0 roi! j'ai quelque chose à 
dire, et néanmoins je n'ose pas.— Parle, répoudit 
que سا‎ es un bon et fidèle ministre ct 








le roi; je s 





{) Lit, sans lequel ele ne pouvait vive. 
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que tu ne saurais trahir la vérité, »-Alors le vizir ré- 
pondit : « Quelqu'un m'avait assuré qu'un esclave, 
amené de son pays par le père de cette fille, avait 
eu de coupables relations ayec elle. D'abord, je consi- 
dérai comme calomnieuse cette imputation : qu'est cela? 
me disais-je ; le roiaime cette jeune personne au point 
qu'avec elle les peines de ce monde lui semblent lé- 
gères. D'ailleurs, si. la fante avait eu lieu, il pourrait 
en exister des témoins : la chose ne se peut pas. 

» Un jour cependant, un (autre) individu vint me 
trouver et m'engager à venir voir ce que faisait la fa- 
vorite du roi, J'allai, j'écoutai, et je reconnus la voix 
de cette fille ainsi que celle de l'esclave. Elle lui di- 
sait : «En me déshonorant ainsi que tu l'as fait, tu 
m'as exposée à périr comme mon père dont j'ai (in 
volontairement) eausé la mort, لآ‎ faut que je sois ton 
partage. » L'ésclave répondit : « Mais quelle est ton 
intention relativement au roi? 11س‎ faut le tuer, re- 
puit la fille, au moyen de quelque ruse : si nous 
sommes bien d'accord, nous viendrons à bout de notre 
dessein. Prends tes mesures en conséquence à l'égard 
du roi. Tues-le, puisqu'il a fait périr mon père in- 
justement et que je dois en tirer vengeance. » 

















Lorsque j'eus entendu ces paroles, continua le‏ م 
viir, je sentis tout mon corps trembler. La réalité‏ 
du fait me fat démontrée aussi bien qu'à la personne‏ 
qui m'avait averti. Maintenant , c'est à vous, 6 roi,‏ 
de savoir ce qu'il convient de faire. »‏ 

«II ÿ a dans ce monde beatcoup d'ingrats. 

Le roi fut fort irvité en écoutant ce récit. IL fit 
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couper la tête à Fesclave. Ayant fait venir la jeune 
fille; lui demanda quels discours elle avait tenus, 
et lui adressa de sanglans reproches sur ce qu'après 
avoir été comblée d'honnenrs, elle avait osé conce- 
voir un aussi coupable projet. Elle répondit : « O roi, 
daigne ajouter une entière foi à mes paroles, et si ta 
crains Dieu, ne me fais pas périr d'eprès les rap= 
ports de mes plus cruels ennemis. » Cependant, loin 
de croire à la sincérité de ses discours, le roi ordonna 
que sa favorite fût mise à mort. 

Heureusement ce prince avait auprès de Jui un ser- 
viteur fidèle qui lui représenta que le meurtre d’une 
femme est une action honteuse ; qu'il suffisait d'avoir 
fait périr son complice ; qu'il convenait seulement 

é 





d'exiler cette malheureuse dans un désert éloi 
de toute habitation; qu'elle y mourrait infaillible- 
ment, et que du moins, en évitant de se souiller 
de son sang, il feroit une action agréable à Dieu. 
Le roi ordonna donc à une vieille femme de faire 
monter. cette fille sur un chamest , de la con- 
duire dans un lieu totalement désert et de l'y aban= 
donner; ce qui fat sur-le-champ exécuté. 

L'infortunée fat donc laissée dans le désert sans 
autre Secours que la miséricorde divine. 

Ce désert était situé sur la frontière des états du 
roi de Perse, dont l'un des chemeliers avait perdu un 
chameau. 1116 cherchait vainement çà et là, lorsque 
tout à coup il aperçut une belle personne occupée à 
prier Dieu. Craïgnant de linterrompre, le chamelier 
attendit qu'elle eût terminé sa prière, et alors il 
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s’approcha d'elle, la salua et lui demanda qui elle 
était. — Je suis, dit-elle, une panvre et faible ser- 
vante de Dieu, — Qui La amenée ici? reprit le cha- 
melier. م‎ Elle répondit, C'est Dieu, Alors le chame- 
lier se dit en lui - même : Cette jeune personne est 
certainement favorisée des grâces du Très-Haut. Il 
Jui dit : « Je suis au service du roi de Perse; si tu 
veux, je l'épouserai, et j'aurai pour toi les plus grands 
égards, — Gela ne peut me convenir, répondit-elle; 
wais pour l'amour de Dieu, mène-moi vers quel- 
qu'endroit habité où l'on puisse trouver de l'eau, et 
je me ressouviendrai de toi dans mes prières: » Le 
chamelier condescendant à son désir, ft monter la 
jeune fille sur un chameau , la conduisit à un village , 
recommanda nu chef de ce village d'en prendre soin 
jusqu'à son retour, et s'étant remis à la recherche 
du chameau qu'il ayait perdu , il le rétrouva promp- 
tement, bonheur qu'il attribua à l'efficacité des prières 
de cette fille, Il en rendit grâcès à Dieu, et retourna 
auprès du roi de Perse à qui il fit connaître la beauté, 
la piété et toutes les perfections dont elle était ornée. 
« Une telle personne, dit le xoi, me convient tout à 
fait pour femme. » Aussitôt, il monta à cheval ayeo un 
grand nombre de domestiques, se rendit au village 
en question. En apercevant la jeune personne il fut 
ravi d'admiration et Ini dit zu Fille, je suis le roi de 
Perse ; sois mon épouse,. j'aurai pour toi les plus 
grands soins. — O roi, répondit-elle, puisse la faveur 
divine accroître ta prospérité! Tu possèdesun grand 
nombre de femmes, mais je n'ai pas besoin d'époux, 
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car l'amour de Dieu me paraît préférable à l'univers 
entier. » Et elle continua ses prières. 

Alors le roi donna ordre qu'on dressât ses tentes 
dans cet endroit, qu'on y pratiquât des ruisseaux 
d'eau courante, et il y resta quelques jours. Au bout 
de ce tems, ému par les douces paroles et la piété 
de cette fille, mais pressé par ses affaires, il la fit 
monter dans une litière, la conduisit à sa capitale, 
Jui assigna pour logement son propre kiosk, et ayant 
ordonné les préparatifs d'une noce brillante, il l'é- 
pousa. 11 lui fit donner ensuite de grandes richesses, 
de beaux habits, beaucoup de domestiques et un ma- 
gnifique sérail. 

Une nuit, cette jeune personne ayant raconté ses 
aventares au roi de Perse, ce prince rasembla, dès 
le lendemain , une nombreuse armée , partit, et fit 
prisonniers le roi Dadin, le visir Kerdan ainsi que 
le serviteur fidèle auquel la jeune personne avait dû 
Je‘ salnt de ses jours. Celle-ci fit venir auprès d'elle 
le roi Dadin, et lui dit : « Bien que je fusse inno= 
cente et sincère, tu m'as reléguée dans un désert où 
je devais trouver la mort; mais Dieu a pris pitié de 
moi, et l'a amené ici chargé de fers. » Puis s'adressant 
au vizix Kerdan : « Pourquoi, lui dit-elle, t'es-tu 
Jaissé prendre au lacet quetu avais préparé pour moi ? » 
Le vizir répondit : « O fille, tu n'étais point coupable, 
et tont ce que jai avancé était mensonger; c’est pour 
cela que Dieu m'a puni. — Qu'il soit loué, reprit la 
jeune personne, puisqu'il a permis que je conservasse 
lu vie, et que le peuple reconnêt mon innocence! Au 
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reste, je souhaite que les autenrs de la mort de mon 
père reçoivent le juste châtiment, de leur crime.» En 
efet, le roi de Perse ordonna quelle vizir flt conduit 
au même désert ou مل‎ jeune filé avait été reléguée, 
لآ‎ y عتم‎ de faim et de soif. Le roi Dadin eut la tête 
tranchée en punition du meurtre qu'il avait commis, 
etles domaines de ce prince furent donnés au serviteur 
fidèle dont Les salutaires avis avaient contribué au s 
ut de l'innocence et au triomphe de la vertu (1). 











Transcription, du conte précédene, en caractères 
arabes. 





كونكك حكايتى 0+ 
. 
* وزبسركليب ايند با ملبكث 'يبورغل كيم بوفولنى 
اولدرسوثلر كيم بارجه خلق يبزنى قباحث فيلوب يامان 
سوزلرايتورلردخى ببيزاول سوزلرنى ايشبدوب JU‏ 
ديدى ارسه مليكك ببوردى كيم بتبارنى كلتؤرسونلر 
مليكك ايندى با قول نه اوجون موندق ( بوندة) خطسا 
oil‏ قيلدك من سنى بوكون أولدرو رمن دديدى ارسه 
بندى يأ مليكك من 











أسوق سز دورورس ST‏ 





(1) Ces deux dernières Jignes manquent dans le texte ouigour. 
3) Page 214 du mannserit d'Osford. 
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سببى‎ da طوث رمن كيم باسوثم‎ el 'نكرى ثعالى دن‎ 
SL D pl ذن منى خلاص قيلقه نقق كيم‎ 
خلاص‎ JS ياسوقى يرق اوجون‎ gite نيكك‎ 
ايشى نيجه‎ GI بولدى ديدى ارسه مليك ايتدئ‎ 
Cl ob ليوردى حكايت تيار ا يتدى يا مليكك‎ 
ده يرمليك واراردى دادين ادليق دخى بر بافسون (م)‎ 
واراردى‎ rs كوركلب خاثونى واراردى دخى ايكى‎ 
بربنكك ادى كوردا راردى برينك ادى كردان دخى‎ 
SSL فيز‎ ES à je اول كوردار‎ 
كيم عاليدة انيكك مثلى برق اردى دخى اول قبز نتق‎ 
فرض سير أردى كيم هركون ده جوزة (3) ولوب‎ 
OURS كرآ نى اوقبور إردى دخى هركيجه مينك‎ 
te قيلور اردى (5) دادين ملبكث اول قبزينكك‎ SU 
gl أبشيدوب انى كورمكن عاشق بوليش‎ 
oh استدى آرسه آتاسى إبتدى قب يله‎ 0 
SSI رسه قبزى‎ LG طاب كليب بوسوزى‎ 
DEL من خاتو تلق كيشيعه طابيز من كيم عمرمى‎ 
































(Peas. 
2) Mot dont le sens estinconnu. 
@) 2. 

( ra. 

65) Page 6. 
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برله Le‏ من دخى EE‏ لعالى ذيكك SIA‏ 
قيلور sk‏ من ديدى ارسه اول وزب ركليب اول قيزى 
نيك سوزى نى مليكك قد إيندى ارسه مليك نيتك 
اجيلك كليب Sais‏ باشياسه برجرمق Dsl‏ 
وزبرينى اولدردى Le‏ ل ينى اوز وى سه 





af دخى‎ JS الها قرللوق‎ CEE 
بسى كلدى‎ var ديدى‎ 
بوقيزه‎ ee كيم ياوزسجواب ايتدى طاب لول زمان‎ 
كردان‎ né ot JA ياد‎ dy دعا‎ Le إيتدى‎ 
8 وزيرغه طابشوردى 'دخى اوزى جيكر برله اتلد‎ 
جيقوب ناماز فيلفسان‎ Gale واردئ بركون كردان‎ 
دوشدى دحى‎ ae فبلوردى كوزى اول‎ SL طاب‎ 
EL ماشق بولوب صبزى‎ aile انيكك كوركلكك‎ 
دخى باوثروب اول قبزيعه ايندى كيم بالقيزمن سنكسا‎ 
عاشق دورور من 'تكرى دن قورقوب منكا رحم فبلفل كيم‎ 
من هلاكث بولا قى من ديوب ارسه.(ه) فبزارئق يابزدى‎ 
بسن‎ Spb كيم مليكك بمكا اعتهاد يلوب أده قوبعويب‎ 





ارسه منكا das‏ 











(1) Page اود‎ 
Ge) Peas. 


ميك 

iles as,‏ ضقنورسن زنهازكيم زنهاركيم سن بوباطل 
ديك نى فليد عل دخى اوزوث نى شيطا ندن خسلاص 
JS‏ دخى هبي aile‏ كونكل يعليد نعل كيم بارج 
BLUE y le ph‏ فى كجوردم 
زنباركيم اوزونكى asbl‏ صليقئ سن ديدى أرسه كزدان 
وزبر بوسوزنى ابشيدوب كوردى كيم بو مرادى del‏ 
بولءازطاب سوزيندن يبيشيان #ى دخى LOS‏ 
sai‏ كيم اكر مليكك بوسوزينى منى هلاكك 
قبلقر دخى من بو برحيله قيلسن كيم ملك 
هلاك فيأسون ديدى دختى بوقي يتوزع ايو 
برله كلكن بر بوروجى سى وارأردق ذخى بؤقيز بوزوجى 
قاطندة اولو عيش اردى اول سيندن ن 

اردى قجان كيم ES‏ 
كلدى ارسه وزدر اوطور وبرويب يارجه حال احوال ينى 
ايتدى asie‏ اول قبزينك ile‏ صوردى ارسه وزبر 
Es‏ ,سوزم واردورور و DT‏ قور قر من كيم Cl‏ من 
مليكك ابتدى كيم قورفين ابتغيل كيم من بلؤرمن كيم مسن 
ES‏ ببردؤرورسن دخى بالعان 


























€) Page ang 


كك 

سوزلمزسن طاب اول زسان Sales‏ + 
اتاسى ge‏ دن كلكن بوروجى بيله يامان ايشبى 
واردورورازل Lie‏ كشى (د) ايندى من اينائيدم ايندم 
بونه سوز بولعاى مليكك بوفيزبى سوردخى كيم بودنيانى 
ab et‏ ثنكك كوره وروارسه شهادث دوروز 
طاب El‏ سون 
منكا لبندى كيم كليكك كوركل كيم اول فيز نيد بندور من 
وارويب al‏ ارسه قبز نيك اوازنى نه اول بوزوجى نيك 
. أوازنى portal‏ كيم في زابندور اردئ كيم سن منى رشوة 
فبلدك منى هلاكه طابوردك دخى منيكت اثسام 
ee‏ اوجون اولدى دخى من سكا تصيب بولسدم 
ديدى ارسه بوزوجى ايندى coul‏ مليكك à al‏ حال 
قبلورسن قبز استدى sil‏ من بلوزيسن و أكسن o—‏ 
دخى بارو (0) برحيله قيلعل كيم:3) ملي نى اولسدر 
ورسن je‏ اكربر بربمزنيك بولعه إيزدخى من سكا اخر 
ن سن دخى SE‏ 
ne‏ قبلهل كيم ملبكث منيك out‏ تاحق 1 Sy‏ 


























Page 0.‏ زنك 
بازى G) Pour‏ 

@) Page ae 

Tome X. LL 


O6) 
ay سن أنى اولدر كنكك منيث اثام غد عواائسى‎ 
DS بارجد وجودم‎ ot) تيدى ارسه من بو سوزنى‎ 
LA باشادى بوسوزين من بلورمن دخى اول منكا‎ 
بوايشينكك‎ sad بلور‎ GES 
كوب كشيدكف ايلكندن نها بي‎ 

مليكك قاطق gel‏ لذدى دخى اول ين ع 
ts‏ أوردوردى دختى اول قيزى كلنوردى صوردى كيم 
بو بوروجى بيله نه سوزلشور ارك (5) دخى شن سنى 
موندق عزبزطوطراردم سن موندق :يامان ايشلر om‏ 
قبوايتدى يا مليكك سن منيكث cts brio‏ اعتقناد 
قلغل دخى تكرى JE‏ دن قورقعل دخ يامان دشمنن 
لرينك سوزى بيله منى Je A5 us‏ ديدى a‏ 
مليكك ايتدى من سيبك سوزكه اينائم من طناب اول 
زمان بوبوردى كيم اول ses‏ اولدرسونا رطسا 
مليكنك بر جيب ذركارى واراردى ياوقنوب (3) إيندى 
gs‏ اولدرمكى شم طؤزور بورجنسنى 
تبث is à‏ أولدرمه حل بوبورعل كيم. بوقيزفق 























1) Mot à ممع‎ près illibles. 
2) Page 223. 


6 Pr يافلشوب‎ 


ره 

do‏ ابادانلقدن ايراق )1( Ca‏ قليوب كلسونلر 
بو قيز نتق اولك ى:دخى قانى سرك بورونكز كا Ha‏ 
és‏ تكرى UE‏ سزدن. خوشنود بولعه دبدى ارسه مليكك 
بير قوجه قارى غه بوبوردى كيم بوفيزنى جامس Eau‏ 
مندروب اليوب وارغل دخى برجول يرك الد نكل كيسم 
الوب يا قشني بول اول Gta‏ بوليغه اندق قاليوب 

كلكل ديدي درحال اول قوجه قارى انى دوه كا psc‏ 
الديوب برجول يرده شكرئ ثعالن عد طابشروب قوبور 
كبتدى دخى اول جول بربرس ملك نك Lier‏ 
أردى دخى برس مليكنك 19 جيسى بردوة سوق 
إبدويب (ه) اول دوة فى ديلر اول جوك كا ليمش اردى 
باقبوب بورراردى ناكاه كوردى كيم بركوركلب فيزناماز 
قاوراردى اول دوة جى حيران قاليوب صبر قلدي,كبيم 
ناماز دن فارغ بولدى ارسه دود Le‏ اول 
سلام قلدى دخى Sal‏ سن نه خاثون os‏ 
اببندي من تكرى JUS‏ نيكك بزعاجز ab ie‏ سنى 
دورورس 89 Le‏ أجندى سنى.مونده كيم كلتوردى قهز 
Léa‏ منى شكرى ثعالى كلتوردى دوة er‏ ,كونسكل ذه 














CET 
(3) Page aa. 
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ابتدى كيم بوخاثون تكرى تعالى نيك عزبزبئده لرندن‎ 
as pie uk اى خاثون سن‎ sal دوروردخى‎ 
DS سن كيم من برمن مليكث 26 سروجى دورو رمن‎ 
صائلر من قيز إبندى منكا ارشق كركز‎ és سنى با‎ 





ولاكن تكرى تعالى يك فر اجون منى بر باد القن 
برك باثروركل كيم صو برلا دشى من تكرى تعالى سه 





جى انى دره كا مندروب بركندكا باثردى دخى كنك 
أولوغنه طابشردى كيم ete de‏ اقرليوب عزيز فيلا عل 
من ينه CI‏ ديدئ دخى أوزى واردى هم .اول زان 
يوق ol‏ دوة سينى طايدى دخى درة جى كونكلدة 
إبتدى كيم بوخاتون رشائندن اردى كيم دعالرينى 
طوتدئ طاب حق ثعالىغة بشكر قيلوب سردن SOL‏ 
دخى برس مليكنكث فائنه واروب G)‏ بوقيزنيكك 
غبلاننى el iles‏ كوركوني must‏ سرس 
مليكى ايندئ موندق خاتون منكا باخشى Phys‏ 
كوب ناز لربيله اتلندى اول كند كا واردى دخى اول 
كوردى أرسه حبران قالدى دخى ايندى لى فيز 








F 
GX Page. 
€ Peas. 
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Lo dés le من برس مليكى دورور من: سن منكا‎ 
صقلاين ديدى ارسه قيزديدى با مليكك‎ sb سنى‎ 
نى ارترسون دخى سنك‎ Co حق تعالى سنيكث‎ 
خانونلك كوب دوروردخى منكا ارشقه حاجث اراز‎ 
نيكث قوللقن بارجه عاليدن ,يا خشسى‎ Ji من شكرى‎ 
ازل زمان‎ usa مشغول‎ as رق كوررمن طاب طاعث‎ 
مليكك بوبوردى كيم انده.(:) اقار لرجادرلرطايذرلر‎ 
كون اونده أولطوردى اخرث اول ملبكث اول‎ al دخى‎ 
es فيز نيكك يا خشى سوزارندن با خشى فولقدن‎ 
زسان لكك‎ db بولدى دخى مليك كا ايش‎ 
واردى دخى‎ at ol مندروبب الوب‎ ai sie a 
زنك خاص كوشكندة طابشروب اولوق دوى دكن‎ 
كوب مال كوب دستيال لسر‎ Les الدى‎ ds قبلوب‎ 
' كويب خدمث كارلر كوب فوجه سرايلراول فيز هه ويردى‎ 
كيبكننى برس ملي كا‎ pale اوز فيك‎ Le بو قبز ب‎ 
ارسه اول مليكث دون ارثه سى كون كوب‎ ga حكايث‎ 
باباردى واروب دادين مليكنى دخبى كسردان‎ ee 
وزبربنى اليوب كلديلردخى اولدوكلى () قومعن نجيبى‎ 











1) Page 37. 
(2) Page 228. 
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بارجه سن طوطوب كلتوردي ل رارسه اول فيز كردانكك 
مليكك بيله سوزلشوب ابد داديسن 
مليكث ين منى يا سوقسز بالغانسز أول جولده قالسدر 
دوك كيم من ملا sis‏ نطاب خق تعالى من 
يا سوقسزلقوم صبرفلفتعتى واركتن ذن (: اول جولسدن 
خلاض قلدى Lu as‏ موندق كرقتار قلدى ينه كرداق 
وزيرك إبتدىنه أوجون منكا بؤكدن (a)‏ باغلدينكك دخى 
اوزنيكك بوبونكا as‏ كردان وزيرايتدى ها Los‏ 
Le‏ سوقسز دورور سن LS‏ من هرنه كيم ايند يم بارج يا 
لعان ايديم QE‏ ايتدئى ازسه الكون @ ابتديلركيسم 
انكث اوجؤن حق ثعالى سنى موندق كرقار() SH‏ 
دورورلراول زمان اول فيز قوبوب JU Ge‏ عه عبادت 
قلدى دخى إيندى كيم شكركيم اوليديم كيم خلق 
منيكث اربقلقنى بلدبلردخىهركيم منيكك اتامنى باسوقسز 
أولدردى ارسه أوز جزا سنى دوا ديدي dl angl‏ سان 
برس مليك بوبوردى كيم كزدان Gt‏ وزيرينىهم اول 





يانتدن > 




















)6( Mot dote sens est douteux. 
6) Pour بوكر‎ 
(8) Mo dent e sens est inconnu. 


)4( Page وده‎ 
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جول عد كيم اول قبزينى قالمش ارديلرانده الدا نيوب 
قالديل ركيم اجلقدن صو زلقدن اولدى دخسى داديسن 
مليكنكث tt‏ برجويق أورديل ركيم هم اول لاب اولدى 
قبزينك اثاسيى ا ولدركن ده دخى اول عيب كيم DS‏ 
عه يسا خشيلق قيلوب اولدركلى قومه مش اردى انى 
سويورغاب pb‏ 











Ce reste manque. 








Nouveauté de la littérature ottomane. 


Les productions les plus mesquines ont de l'intérêt 
dans la littérature d'un peuple, lorsqu'elles servent à 
peindre le caractère, les mœurs, les principes de re 
ligion et de gouvernement dé ce peuple, où lors- 
qu'elles sortent de la plume d'un homme marquent , 
soit par son nom, soit par la place qu'il occupe. Sous 
ce rapport, l'histoire du dernier massacre de Chio , 
histoire écrite par le pacha actuel de l'le, PFahid- 
pacha , est assurément un des ouvrages les plus inté- 
xessans dont on puisse rendre compte, pour caracté- 
risex عل‎ ton et le style des gouverneurs turcs lorsqu'ils 
écrivent l'hisioire, nou pas des siècles passés, mais 
de nos tems, où les Turcs ont trouvé tant de défen- 
seurs dans les cabinets de l'Europe. 

. Get ouvrage consistant dans une cinquantaine de 
feuilles en petit in-B°, porte le titre d'Histoire de 





Cas ) 

d'Evènement de l'ile de Chio (1), et est dédié au sul- 
tan régnant Mahmoud. Au Jieu de faire des réflexions, 
que cette relation doit faire naître en foule dans 
V'ame de chaque lecteur sensé et sensible, nons nous 
Jbornerons à en faire connaitre l'esprit par quelques 

; en y joïgnant Je texte ture, pour répondre 
d'avance aux défenséurs dn croissant, qui seraient 
peut-être disposés à élever des doutes sur l’authenti- 





cité d'une’ traduction. à laquelle ne serait pas 
le texte même, comme pièce justifcative. Cet écha: 
tillon pourra servir de geusnamé (a), c'est-à-dire de 
talisman, aux amateurs de l'histoire moderne de la 
Turquie, talisman à l'aide dugael ils pourront ÿ cher= 
cher d'autres trésors enfouis. 








Commencement de l'ouvrage. 

» بيان طهور es‏ روم م 
ميلكث محروسة SOL‏ عثيانيددة ساكن وقاطن 
أولان اهل 255 رعايادن SL‏ روم دعواى شيا طين انس 
والقاى رهابين ملاعين de‏ ايله كوبا اخياى ol‏ 
حصرث عيسى Gal‏ سوداسنه دو شوب شؤيله كه زعم 
فاسدلرتجه عنان تصرفى بلاد روم bn‏ ذشث able‏ 









)5( كتزنامه‎ où Li Voyes es Foyages d'Ouseley, de Mo- 
ir et de Ko Porter aus Bacs de Hamadan. 
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كيرة جك زمان دخول وكهنه ثقوبم اسمخحراج واستدراجلرق 
die Late‏ سربسث سربست كزوب SRE‏ 
وقتلرى حلول ابتيش gd‏ زهى تمتور باطل زهى خيال 
محال بوسوداى خام وبوخيلاى وخبية He‏ ليله اول 
طايفدء ليام وادىء عصيان و طغيائدة قيام ايدوب les‏ 
نكرده ابتذاى امرده دار السلطئة العليه جهائبانى دام 
متخروسة الى انقراض الزمان فى:وقاية الضيدانى اطرافئى 
بر ae‏ بغت قرق اللى برددن طوتشدروب bre‏ 
طزى اولدقلرى me‏ اهل اسلامى اثلاف وازهافه 
RU‏ انغاق اولدقارى بعناية الله تعالى برتقريسب 
احساس (Gi,‏ اولندقده بوآئش فتنه ونساد وشراره بار 
امصار و بلاد اولمزدن: مقدم بدرقهء تدبيراصابث بذير 
ايله بطريق روم ral il‏ بولئان صناديد ps‏ 
مرسويك de‏ سوه صتيعلرى اجراسنه pli‏ واول 
اثناده قلاص اسكله سى وحواليسئده SSL Un‏ 
مال iles‏ بعدان nes‏ سى Jr‏ بد At JU‏ 
دس خسارث وخيانت ايليكدن LE‏ ريم ob‏ وافلاق 
وبغدان رعابالرندن بر حركث Di one Wie,‏ 
طرفلردن صد دقت وبعس LT‏ تنظيمنه هيت يبورلد 

Ve dé, 
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Coinmëncemeñs des troubles grecs. * 


u La nation grecque, qui fait partie des sujets 
» Rayas qui Habitent les vastes états ottomans , se 
laissa entraîner par la séduction de diables en forme 
» humaine, et par linstigation de ses prêtres mau- 
» dits, au désir de ressuscitér la Joi du seigneur Jé— 
» sus. Les Grecs s'imaginèrent que les tems étaient 
» arrivés où, selon leur mauvaise supposition, les 
» rênes du gouvernemént de la Grèce :passeraïent 
» dans les mains des chrétiens, et où, d'après ce 
iciennes histoires, ils se pro- 








ln qu'ils avaient tiré ل‎ 
» méneraient libres. 
» Demi distique. O rêve absurde! 6songe impossible! 
د"‎ Avec ce désir tout cru et cette fantaisie indi- 
» geste, cette maudite engeance se leva dans le vallon 
م‎ de la révolte et de la rébellion; ils conçurent le 
» prôjet (que Dieu nous en garde! ( d'incendier la 
» résidence du sublime gouvernement ( que Dieu la 
» tienne en sa garde jusqu'à la fin des tes ! ) en qua- 
» rante à cinquante endroits, et de ruiner partout les 
» Musulmans. Ils étaient tombés d'accord là-dessus , 
» lorsqu'on en fat instrait par une occasion, grâces 
» au Tout- Puissant, avant que cet incendie eût 
» éclaté; avant que cette étincelle eût embrasé les 
م‎ pays. Suivantla direction d'une politique énergique, 
» on procéda à la punition des chefs de ce peuple 
» qui se trouvèrent, soit en Grèce , soit à Constan 
» nople. En attendant, le prince de Moldavie, Mi- 
» chel, aux mauvaises actions, étendit la main de la 
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ruine et de la trahison sur les biens-et les personnes‏ د 
des Musulmans, qui se trouvèrent à Galas et aux‏ 
environs. Du côté du gouvernenient; on prit des‏ » 
mesures pour que les rayas de la Romélie, de la‏ » 
Moldavie et de la Valachie ne pussent remuer. »‏ » 

Suivent les Traductions des manifestes grecs, la 
Lettre écrite aux habitans de Chio , le Débarquement 
à Chio, le Secours arrivé de Tcheschmé, l'Assaut 
donné par les infidèles à la forteresse et auport, enfin 
l'arrivée du consul français auprès du gouverneur 
Pacha. Ce sont les titres d'autant de chapitres , dont 
Celui-ci étant trop 
; etné vous 





pas l'abréger , je passe à celui qui le suit immé-‏ صمل 
diatement , et qui est caractéristique sous les rapports‏ 
du tems et des hommes, puisque le gouverneur Pa-‏ 
te l'auteur lui-même, se vante d'avoir‏ 





cha, c'est 
obteuu des secours miraculeux et une sorte d'avertis- 
sement céleste de procéder au massacre qui, comme 
on doit le présumer, n'est présenté que soùs les cou- 
leurs brillantes d'une victoire due à la protection du 
ciel. 
عيان شدن امداد روحانى از عنايث يزدانى‎ 
Manifestation du secours spirituel de la part de la 
gréce divine. 


على perl‏ مجلس معنادة جلوة كر أولديغى أوزرة؟ شير. 
tas‏ يبكا رضفد رثيزجنك وكينه كذا زقايد خيل: مجامد 
عليدا Ju‏ الله حضرت خالد رضى الل JUS‏ عند ايلد 


Cp) 
برع‎ Joe بلند.‎ jt او كراميث‎ él باو‎ smile 
سياحث مقبول دركاة صهدا نى سلطان سيد عبد القادر‎ 
كيلانى قدّس سر حسرثلرى. بالذاث جزبرةء سافزده‎ 

خصر بابا تريدة شربفارى SEE‏ نشريق SEL‏ 





rate NT ف‎ GI شفة كشا‎ jou 
قلان طاببه كنارنه ركزايله باشا ديو اشارت واخطارو كل‎ 
ايله كلبن:‎ el دوخيزظفر مساعدةه نسيم عنبر شييم لطفى‎ 
عليه لرين‎ SES فيس تامتناهى دن سرزدة أوليسته‎ 
بو اشارت و بشارثى يكدكرة‎ al UD يبا وأشعار بيورمش‎ 
نقل و حكايت بله هركس اطبا رسرور وفرخث واستبشار‎ 
ابتيكدة ليكن‎ 25 
ظهوركشتههاى دوننياى هيابون نصرث مقرون‎ 
» Le facon de l'empyrée de la sainteté, l'épervier 
» au vol sublime ‘de Ja constellation des grâces, le 
» favori de la cour de“Eternel, lequel va de pair 
» avec le porte-enseigne du Prophète, 16 saint Kha- 


» Jed (auquel Dien soit propice ); le saint Abdou'- 
» kadir Ghilani (1), qui est le lion dé هل‎ forêt des 





1) Fondateur dan ordre de derviehes. Voy. Mouradjea d'Ohsson, 
نقد بالط‎ 
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» combats, Je conducteur des escadrons des combat 
» tans de la guerre sacrée, daigna descendre en per- 
» sonne, lorsque l'aurore éclaira la réunion des inspirés 
» (des derviches) assemblés près du tombeau du père 
» Khiær, qui repose à Chio. Il consola le Pacha 
» gouverneur par son entrevne et par ses paroles , et 
» duigua lui dire ces mots : Pacha, plante tes queues 
» et ton drapeau sur le bastion du côté de la Kibla ; 
» etlni donna cette direction mystéricuse en vertu de 
» la sentence qui dit : Par Dieu! i favorise de sa 
» victoire qui il veut. C'est de cette manière qu'il dai- 





» gna insinuer ses hautes inspitations, pouï garantir 
» que le rosier de la grâce divine donnerait la rose 
» fraîchement éclose de la victoire, par l'effet du 
» souffle ambré d'un vent heureux, Cette bonne nou- 
» velle parcourat les rangs, et on se réjouissait déjà 
» de la victoire prochaine, lorsque la lotte impé= 
» rial accompagnée de la victoire vint à paraitre ». 
C'est le titre du chapitre suivant. 

On a ici deux échantillons du style du Pacha gou- 
verneur de Ghio ; dans le premier on trouve un rai- 
sonnement politique; dans le second un amphigouri 
mystique; l'un vaut l'autre, et le reste de l'ouvrage. 


Es. Sinik. 


+ 


% 
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Sur un Drame indien | par M. H. H. Wikson; بده‎ 
trait du Calcutta annual Register, et traduit par 
M. Dondeÿ - Dupré fils, membre de la Société 
Asiatique 


Quand la traduction de Sacontala par sir Williarn 
Jones parut pour la premiète fois, il était naturel 
qu'elle excitit la curiosité générale; on regardait 
l'existence d’un drame national chez les Hindons à une 
époque assez reculée, comme la preuve d’une civili- 
sation ancienne et avancée; on espérait y puiser les 
plus précieux renseignemens sur les mœurs de cette 
nation et sur Les événemens de son histoire. Ce premier 
essai était d'un gènre trop mythologique pour que 
les esprits, encore peu familiarisés avec le système 
cosmogonique auquel se rattachait cet ouvrage, fus 
sent à même de bien sentir tont l'intérêt qu'il pré- 
sentait ; cependant beaucoup de naturel, un goût sûr 
et correct, des séntimens tendres et pathétiques , frap- 
pérentlus encore que les défauts, et obtinrentl’ad- 
miration des esprits cultivés et des critiques (r). Cette 
admiration ne se démentit pas avec le tems (2), et 
M. Mill lui-même, qui n'est jamais bien disposé à 
teconnaitre le mérite de la littérature des Hindous, 








1) Voy les Observations de Tobertson sur Le Drame , appendice à 
43 Dissertation qur l'Inde ancienne. 

€) M. Fe. Sehlégel ên fait un grand dloge dans sa cinquième 
leçon sur l'Histoire de le Litéraiure. 
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regarde ce drame comme le plus agréable de tous les 
essais de cette littérature, qui soient encore connûs 
des Européens , et reconnaît quil renferme de beaux 
passages. (Histoire de l'Inde, 365 — 369.) 

Bien que puissamment recommandé par des écri- 
vains d'un goût et d'un jugement éprouvés, le 
drame de Sacontala passe pour n'être pas générale- 
ment connu même de la classe qui lit. Un écrivain 
spirituel de nos jours, homme de beaucoup de talent, 
lVanteur des Evquisses de Saint-Georges Fields , tout 
en recommandant l'ouvrage, insiste sur la nécessité 
d'une telle recommandañion ; parce qu’il suppose que 
la plupart des lecteurs sontelfrayés parleseul nom de 
sir W. Jones ; comme si l’on ne pouvait attendre d’un 
savant aussi profond qu'une production trop au-des- 
sus de, la capacité ordinaire, Il peut bien y avoir ent 
cela quelque chose de vrai mais le plus grand obstacle 
consiste dans la construction toute mythologique de 
eet ouvrage, et dans la forme peu attrayante d’ane 
traduction littérale et en prose. 

M. Mill pense que, si l'on a traduit d’abord Sa 
contala, c'est qu'on l'a regardé comme le meilleur 
modèle du drame indien; il parait avoir raison dans 
un sens; cest qu'on y remarque une grande beauté 
de style qu’on ne retrouve que dans très-peu d’autres 
pièces de ce théâtre. Néanmoins; comme il est de toute 
impossibilité, pour un traducteur, de reproduire le 
charme des expressions; ce m'est certainement pas ce 
motif qui lui a fait choisir précisémgnt cet ouvrage de 
préférence à tout autre, Il ÿ a une ‘autre raison plus 









C6) 

naturelle, c'est que ce drame est bien plus générale 
ment connu des littérateurs indiens, et qu’il fut le 
premier, et peut-être le seul, que sir W. Jones ait eu 
l'occasion de traduire. 11 nous dit, il est vrai, que 
د‎ les tragédies, les comédies, les farces et les pièces 
» en musique du théâtre indièn rempliraient autant 
» de volumes que telle littérature de l’Europe an- 
» cienne ou moderne ». (Préfuce de Sacontala.) Mais, 
ce que Jones a avancé dans tette circonstance comme 
dans plusieurs autres, il ne l'a si que par des infor 
mations qu'il a reconnues depuis pour être fausses; ct 
ilest excusable, eu égard au‘point où en étaient alors 
les étmdes samskrites ; car, quoi qu'on ait dit sur ce 
sujet daus des tems plus reenlés ر‎ on serait peut-être 
aujourd'hui embarrassé de rassembler , dans toute 
l'étendue de l'Inde, plus de cinquante pièces ep sans- 
karit. De ce qu'il en aurait existé autrefois une plus 
grande quantité, ce ne serait pas un motif pour dou. 
ter de ce que ñous avançons maintenant , et on com 
prendra plus facilement cette réduction dans lenom— 
bre, si l'on considère que, dans Ja petite quantité de 
pièces qui restent encore, il ÿ en a tout au plus deux 
qi continuent d’être étudiées par les Pardits, savoir : 
le Malati Madhava et Sacontala, et qu'ils connaissent 
à peine les autres , même de nom; d'où il suit qu'il 
n°ÿ avait guère de choix à faire pour une traduction 

en anglais, 
D'un dutre côté, Sacontala n'était pas non plus un 
modèle suscogtible d'être beaucoup apprécié par des 
critiques européens. J'ai déjà fait obéerver que sa 


(ae) 

forme est beaucoup trop mythologique; or, c'est un. 
défaut quon ne trouve pas dans le Malati Madhava, 
quoïqu’on ÿ ait admis des personnages magiques et 
surnaturels. D'ailleurs, parmi les autrés pièces qui 
nous restent, il ÿ en a plusieurs qui sont tout-h-fait- 
exemptes d'un tel mélange ; il n’y est question que des 
affaires ordinaires de la vie humaine, et les persona 
ges ÿ paraissent comme desimples mortels. De pareils 
sujets qui ont l'avantage d'offrir des étres et des évé- 
nemens en harmonie avec ceux que l'on rencontre 
partout, où l'on reconnait la manière de penser et de 
vivre la plus nouvelle et la plus conforme à la nature, 
auraient certainement excité, par leur publication , un 
intérêt général, ct, s'ils étaient sortis de la plume de 
sirW, Jones, ils n'auraient pas manqué d'être accueillis 
avec empressement et d'obtenir l'estime générale. Nous 
avons déjà dit pourquoi on n'avait pas été aussi hou 
reux dans le choix ;Ÿon ne pouvait alors se procurer 
ces ouvrages. 

De plus, comme sir W. Jones avait l'intention de 
donner, en quelquesorte, lefae simile de l'original, on 
peut mettre en question si, malgré son élégance, sa 
traduction n’est pas trop littérale pour étre lue par le 
commun des lecteurs anglais. 11 n’y a ni métaphores 
élevées ni noblesse de peusées dans la classe des ou- 
vrages saviskrits à laquelle appartient Sacontala ; on 





y rencontre au contraire beaucoup de choses tout-à- 

fait hors de nature, surprenantes et: peu faites pour 

étre bien comprises par des imaginations européennes, 

et si on les reproduit dans toute la simplicité de l'ori- 
Tome X. 12 
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ginal, les beautés du plan produiront toujours plus d'é- 
tonnement qu’elles ne donneront de plaisir. On doit 
aussi considérer qu'une grande partie des charmes de 
toute poésie consiste dans sa prosodie. 11 y a des idées 
“qui, étant heurensement encadrées dans des vers mélo- 
dieux, reçoivent de cette alliance un mérite qu'elles 
n'auraient point eu sans elle, et qui, même, n'auraient 
pas étéjugées dignes de remarque, si on les eftrendnes 
dans une prose simple et sans prétention. Ce que nous 
disons n'est pointune conjecture ; beaucoup de poèmes 
des Bardes du Nord ont été refaits dans des romans en 
prose, toutes les idées ont été conservées; la mesure 
seule n'existe plus ; eh bien ! il est impossible d'en lire 
page. S'il en est quelquefois aînsi d'une 








composition originale, à plus forte raison cëla es 
à craindre pour une traduction dans laquelle il est 
indispensable de faire passer des idées, qui ne sont pas 
le fruit de nos propres observations, ni de l'éducation 
que nous avons reçue, Le docteur Johnson assure que, 
pour bien juger du mérite d’ane traduction, (il parle 
de poésies), il convient d’essayer l'effet qu’elle produi- 
rait, si c'était un poème anglais; et, partant de ce 
principe , il regarde la traduction d'Homère par 
Pope, comme le plus grand ouvrage du genre qui ait 
jamais été produit. L'expérience a vérifié son opi- 
nion ; Homère n'aurait pas existé que la traduction 
de Pope n’en serait pas moins ue , tandis que celle 





de Gowper est seulement consultée; quant à la ver 
sion en prose de l'liade, par Macpherson, bien 
qu'ellesoit d’un style ossianique, fort pen de personnes 
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en ont entendu parler et beaucoup moins encore l'ont 
ue. Il n’est pas hors de vraisemblance quesi W. Jones 
avait donné une traduction libre de Sacontala, ém— 
bellie de tous les charmes de l'expression qu’il était 
si bien em état de lui donner, pour se rapprocher de 
l'original, sa traduction aurait plu davantage et par 
suite aurait obtenu, un succès beancoup plus popu- 
lire, 5 1 

11 résulte de ces observations que le drame indien 
mérite l'attention des savans de l'Europe, quoique 
essai publié ne puisse guère les mettre en état de 
füre bien apprécier l'original, et l'on doit en con 
clure que, pour faire mieux recevoir du public , de 
nouveaux essais, il convient de les présenter sous une 
forme plus attachante. 

+ Pour montrer jusqu’à quel point lemoyen que nous 
recommandons est praticable, nous offrons ici quel- 
ques fragmens du drame intitulé le Mpitchacatica ou 
Le Chariot-Joujou. + 

















MRITCHACATICA. — LE CHARIOT D'ENFANT (1); 
como, 


Le Mritchacatioa est attribué, dans l'introduction, 
à Soudraka ; roi de Oudjaïn, qui, suivant la chrono= 





(1) Liuéralement chariot d'argile; par allasion au jouet a 
cette matière pour l'enfant de Teharoudatta; et qui aide, d'une ma 
ibre indirecte, au dénolment de ل‎ pièce. 
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ogie des Hindous, régnait environ deux siècles avant 
Vère vulgaire : comme. ce personnage offre beaucoup 
d'identité avec un autre nommé Vieramaditya, le ma- 
jor, Wilford le place dans le deuxième. siècle: après 
l'ère vulgaire, ex il n'y a pas de raison pour supposer 
son existence plus récente. Le style de l'original in- 
dique d'ailleurs une haute antiquité ; aussi pouvons= 
nous , en toute assurance, calculer que ce drame a 
été composé il ÿ a au moins معد‎ siècles. 

L'intrigue repose entièrement sur des affaires do— 
mestiques; elle traite des amours deVasantaséna et de 
Téharoudatta d'Oudjin. Ce dernier est un bramine 
d’une naissance et d’un rang distingués, mais qui se 
trouve réduit à une extrême indigence; voici comme 
il déplore sa triste position et la bienfaisance toujours 
de plus en plus faible, d’un ami auquel il s'est adressé 
dans sqn malheur : 








Hélas! ce qui émpoisonne la pauvreté , 
C'est de voir nos amis sourds à nos prières: 
Nos chagrins deviennent des angoisses déchirantes. 
Si l'homme pauvre di la vérité, on le méprise: la faible Incur 
Des plus douces vertus s'fface : le soupçon 
S'attache à ,تمل‎ (on Le croit) l'autear de tous les crimes 
Que d'autres ont commis, Nal ne éherche 
À se rapprocher de Duï, à échanger (avec uï) 
Le salut amical on les politesses d'usage. 
Sil trouve une place dans les demeures da riche; 
Au jour des solemaité, les convives plus fortunés (que Int) 
L'obeervent avec un étonnement mêlé de déduin ; et 
Si par aventure il rencontre sur son chemin 

Des gens riches ou dans Js honneurs لذ‎ va rampant à l'écart, 
Honteux des lambeauxquéleeouvrent, jusqu'à ce qu'onsoitpassé, 
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Et se réjouit si on ne l'a pas aperçu. Crois-moi, + + cu 
La pauvreté est un crime , et s'en rendre coupable: 





C'est ajouter un ie péché à ceux que nous détestons Le plus. 

En Wérité, je gémis de mon indgence, mrtout à cause de lo, 
)6 mon ame) 

Dont la demeure chérie eu co corps chancclant, 

souvent jo me demande, ave tristes, quel a‏ ال 

Pourra ما‎ rocerlr quand celui aura coaé d'être? 








Teharoudatta invite son compagnon, qui est aussi 
son confident, d'aller achever de prendre sa part des 
cérémonies religieuses, Maïitréya نمل‎ répond : 

Moi! non j et que sert tout cela? Vous avez toujours honoré Les 
Doux et qu'ont fait pour vous? 


Tebaroudatta le 





sprend ainsi + 

Cesser ce langage profane. — Cost notre devoir, et Len Dieux ; 

Wen doutez pas, daignent accueillir ce qui leur os offert 

Avoc des intentions humbles, des penséos 

4 des paraes respectueuses et une pleut abnégaton de ol. 
même. 


Tcharoudatta se dispose à uccompagner Vasantasé 
na jusqu’à sa demeure ; comme il est nuit, il ordonne 
* qu’on allame une torche: mais on manque d'huile, 
et Maïtréÿa l'en avertit + 
MAÏTRÉYA. 
A vons parler vrai, seigneur, vos torches sont comme ces beat 
és mercennires qui me brilent pas sous Le toit du pauvre. 
remanouvarras 


Nimporté + Nousm'aurons pas besoin de torche : 
Pâle comme Les joues de ها‎ jeune vierge qui languit d'amour, 
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La June se lève — avec tout son cortège d'étoiles, 
Et route royale est éclairée par ses cdlstes flambeau, 


tion assez heureuse.de la 





Cé qui suit est ne à 
nature. 
vasaxrasén, s'adressant à un valet. 
Où avezvons quitté Teharoadatta ? 


Le vauer. 





Sur 6 chemin je pense qu'il se dirigeait vers «a demeure. 


vasasrasina, à l'une de ses femmes. 


Hâtons-nous, hâtons-nous, jeune fille. Montons sur ملام‎ ter- 
rasse, nous pourrons encore l'apercevoir dans le lointain. 


Téharoudatta , comme presque tous les amans, est 
fou de musique : en retournant au logis, il parle 
ainsi avec Maïtréa, son confident, d'un concert où 


ils ont assisté. 
0522002022 5 





Rcbhil chante de la manière هل‎ plus accompl 

Quoique Le vina (le luth) harmonieux ne tire pas son origine de 
TOcéan, 

est bien assurément une pierre précieuse du ciel. .‏ لل 

Coume un tendre ami, لذ‎ charme le cœur solitaire 

Et préte un nouveau lustre aux réunions des hommes ; 

Il endort les peines que ressentent Les amans éloignés, 

ÆEt donne une force nouvelle au feu de Ja passion. 


تيم 


Fort bien! Quant à moi, je ne puis m'empêcher de ire de deux 
choses, d'une femme qui to sensert, et d'un homme qui chante 
une chanéon. — La femme msill et ronfle cfmme une jeune va- 
che à Jaquéle on passe pour Ja première fois une corde dans عمل‎ 
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maseaux et l'homme soupire et grogne comme un vieux Pandit qui 
a réité ses prières des morts jusqu'à ce que les fleurs de son cha- 
pelet se soient séchées comme son goter à tout cela me semble 
excessivement ridicule. 

remanouvarrA 
Quoi! mon bon ami! vous n'avez pas été enchanté, cette nuit, 
De la brillante exécution de Rebhila ? 
Les sons مه‎ détachaient si doucement , et d'une manière ai di 
Hncte, 
برلل‎ régnait une mélodie si gracieuse, si enchanterewe , 
Enfin, ses expressions étaient si brôlantes, s passionnées ; 
Que souvent je me suis éeré + Ges suaves accords 
rahlasont Ja voix de quelque femme cachée à mes yeux. 
(Ges accens délicieux retentissent encore à mon oreille + 
Tout eu marchant, لذ‎ me semblo que j'entends 
Les notes rapides mariées à ne voix sonore, 
Et les doux sons du vina, tantôt mollement cadencés, 
Tant sélevant pleins de force, tantôt expirant tout-à-coup, 
Puis se jouant quelque tes avec uno ritournelle légère, 
Mais rorenant toujours à leur thême si bien لامي‎ 

















Une boite de bijoux, confiéeaux soins de Teharou- 
datta, par Vasantaséna, vient de lui être volée. À cette 
nouvelle, l'épouse de Teharoudatta insiste pour que 
cet écrin soit remplacé par un collier de prix, dernier 
débris de leur opulence ; qu'elle reçut le jour de son 
mariage, et qui, dans cette contrée, est considéré 
comme étant la propriété exclusive de la femme. 

Elle l'envoie À son époux par Maitréya. Tout ce 
passage offre une peinture curieuse et intéressante des 
mœurs particulières du pays : mais il serait trop 
long pour trouver place ici ; il suffira d'en tirer des 
extraits. Maïtréga entre , tenant le collier, 
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هتعد 
rest moi, seigneur. Voici ce que je vous apporte.‏ 
romnouparra.‏ 


Qu'est cela? 
sarRéva. 


Une douce prenre de a bonté d'une femme digne de son époux. 
rcmanouparma. ب‎ 


Je devrais cela à l'amitié de l'épouse du Brame 
me voir descend assez bas, 





Je n'en venx point. — Mc 








De recourir à a fonane d'une femme I est done vrai 

Que note véritable caractère so dématare 

Aves l'opalence 1— L'homme pauvre es abandonné de tous; 

La femme riche déploie une énergie tonte virile. 

Non, je ne suis point pauvre! Une épouse dont l'amour 

Suit à ma fortune: —une amie tendre qui partage 

Me chagrns et ma joie, tant de vertus 

Au-dessus de tant dindigence, —ces biens ne m'ont pas 
qi! 

Maïréya, vole vers Vasantaséna 

Dis-l que l'érin fat gardé avec négligence, 

Qui st perdu, — et qu'à sa place 

Je La fais supplie d'accepter eus 














لحتو 

Je n'en ferai سنت‎ Quoi! nous irions abandonner ces précieux 

joyaux, la quintessence des quatre océans, pour une chose sous- 

traite par des voleurs, que nous n'avons ni mangée, ni bus, et qüi 
ne nous a pas valu une obole! 





emanomDarra. 


Ale fut. Gonfié à mes سام‎ 
Et à probté,——cet écrin tit un dépôts 
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La bonne foi, vertu qu'on ne peut Hop estimer, 
Veut qu'on restitue un objet d'une grande valeur. 
Sur mon ame, je vous en supplie; 
A Laissez pas, sans vous en acquitter, a ticho que je vous co: 
Allons, allons, Moitréya, réveilez en vous un sentiment géné- 
'agsscz pas ici comme un méprisable avare. 








0 
3000 


Comment un malheureux peutil être avare? لل‎ n'a rien dont il 
puisse se défaire. 
TauAnoUDArTA. 
Je ne suis pas pauvre, je le répètoz mais je gard 
Des trésors que je prise par-dessus tout ce que je perds 
Ya done, remplis ton message; cependant 
3e vas saluer 6ل‎ point du jour selon les rit accoutumés. 


Servilacen, auteur du vol commis chez Teharoudat- 
ta, a voulu, par l, se procurer les moyens d'acheter 
la mise en liberté de l'esclave Madanica, l’une des 
suivantes de Vasantaséna. — Il apporte l'éerin à son 
amante qui le recounalt aussitôt pour celui laissé par 
sa maîtresse à Tchrrondatta : elle témoigne tant d'a 
gitation à l'aspect du coffre, que Servilacca en conçoit 
de la jalousie. 
manantea , à Servilacea. 








loïgnez-vous, je ne voux plus vous vor. 
Lu. Non, restez n'y لابه‎ pas ou de crime comunis dans le pa- 
lu de Teharoudatta? Hélas ! élus! quelqu'un a-til été aassind? 


SERVILAGCR. 


de no touche jamais quiconque tremble ou sommeille. 
J'ai tout Jïssé coin et sauf dans ce séjour, 
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Estil vrai? 

SERVILAGGA. 
Je vous l'asure, 
: 02020 
م1‎ cie en soit béni ! 

sEnviracea. 


Vous parsissez prendre un étrange intérêt à tonte cette affaire? 

C'est mon amour pour vous qui m'a poussé à ce forfait, 

Moi, rejeton مسال‎ race par et vertnense ! 

par la passion, je vous a offert‏ ماعط 

Une vie honorable et un cœur fidèle. 

En vain l'arbre majestueux ; dans toute la force de la jeunes, 

Produit des fruitsexcellens ils sont a proïe des oiseaux parasites. 

Richesse, courage, tout ce que nous valons est consamé 

Par les flammes dévorantes d'une passion insurmentable. 

Ah ! cent fois insensé l'homme qui s fie 

A sa maïtesse ou à a fortune, toutes deux perfdes, 

“Traftesses comme des serpent Et c'esttoujours un des jeux chéris 
desfemes 

De rjeter à Jeurspicde Je cœur fidèle et passionné qui es aime! 

Ah ! ne les aïmer jamais.… jeunes gens.… si vous êtes pradens 

Suivez bien les conseils que vous donnent les sages , 

Qui vous disent que Les femmes ne sont pas dignes de votre con- 
fance ! 

(Gar ملك‎ peurentplenrer on rirè à leur gré elles manquent de foi 

‘Aux hommes, mai elles sont trop conantes pour leur ien confier 

Elles-méines, — Ah ! gurdez-vous-en bien ! 

Faye les charmes de هل‎ eoquette dont le soul fatal 

Sembl couvrir مل‎ fleurs ls Biens des sons Les vagues de l'Océan 

Sont moins inconstantes, le tentes de J'arc-en-ciel 

Moins changeantes que l'action d'anc femme, 

Être riche, c'est son unique but: qu'un homme soit dépouillé 

De tous es biens, comme une valise 

Elle le rejette Loin d'elle.—Son amour est comme l'éclair, 
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11 passe. — Que dis-je ? Elle pent affecter de s'attacher 

A nn homme, alors même qu'un antre occupe son cœur. 

Enfin, tandis que, dans un tendre embrassement, elle vous reste 

(Gontro som sein, son ame est touts entière à votre rival! 

Mais pourquoi demander ce qui n'est كار‎ dans La nature? 

Le lotusane fleuri pas sur La cime des monts: 

La mule n'enfante point le cheval, 

La graine de l'orge ne produit pas de ris 

Aucune vertu n'habite dans le cœur d'une femme. 

Maïtréya porte, un peu malgré lui, à Vasanta- 
séna, le collier qu'il doit offrir à la place de l'écrin 
qu'on a dérobé: En arrivant chez elle, on le comble 
d’égards, on lui fait traverser les différentes cours de 
sa magnifique demeure; et, tout en la visitant, il fait 
une description curieuse des habitations des Hindous 
aux jours de leur prospérité. Le caractère de Mai- 
tréya présente un mélange d'adresse et de simplicité , 
ct dans presque toutes ses observations perce un sen 
timent singulier d'ironie, dont le passage suivant 
pourra donner nne idée. Maïtréya , accompagné d'un 
domestique de la suite de Vasantaséna , entre dans la 
huitième côur du palais. 














mairnbva. 


PDites-mot, je vous prie, quel est ce personnage revêtu d'un dau. 
d'argent? Sos riches ornemens jettent un vif éclat; اذ‎ roule autour 
de ous comme si ses membres n'étaient plus liés entre eux. 
LE DoMHTIQUE, 
ous voyez, monsieur, le feère de ma maîtresse. 


325000 





Ouais par quelles piouses sustérités, dans sa précédente vo, 
ja devenirle frère de Vasantaséna? Je n'en sais trop riens car, après 
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out, malgré son éclat, son velouté et son parfum, le Tekampa qui 
fleuri sur es tombeau, 'est pas une plante qu'on recherche. — 
Ditesmoï encore, de grâce, quelle est cette dame habillée. de 
mousseline brodée? Une bonne personne , sans doute! لا‎ semble- 
rat que ses chevilles ont pompé tonte l'huile dont on grasse ses 
pantoufles. La voilà exposée bien hant sur un trône éblenissant. 
LE DOMESTIQUE. 
C'est Ia mère de ma matreno. 
5 شدعتدمر‎ 

La dame a le port bien majestueux , en vérité; mais comment 
s'stlleimaginée de 'établr ci? Ah! je sppose qu'on l'a placée 
à tout d'abord, comme on fait pour une lourde mahadera (pagode) 
t qu'ensuito on aura construit Les murs autour d'elle. 





LE DOMESTIQUE. 
ÆEh quoi! vous ose rire aux dépens de notre matresse, afigée 
comme cle l'est, d'ane ماق‎ quarte? 
1 ميم‎ 
Que dite-vons?— Ah! gracieux Sie, سدوتمل‎ m'afMiger d'une 
fièvre quare, tels sont ses symptômes. 
(£a suite au prochain Numéro) 











NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du 5 mars 1827 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées et 
admises en qualité de membres de la Société. 
M. عم‎ Branvvize, membre de l'Académie des sciences ; 


M. Gauren, ancien administrateur général des sub 
sistances. 
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M. Faber écrit de Fribourg en Brisgau, en adressant à 
la Société un exemplaire de son ouvrage intitulé Syn= 
glsse, etc. . 

M. Sarchi adresse au conseil le prospectus de sa Nouvelle 
Grammaire hébraïque. 

M. Van der Capellen, ancien gouverneur des Indes 
Orientales, pour $. M. le roi des Pays-Bns, présent à la 
séance, annonce l'intention de procurer à la Société un 
exemplaire des Mémoires de La Sveicté de Batavia. 

On communique une relation de quelques événemens 
récemment survenus dans la ville de Canton. 

M. E. Coquébert de Montbret; continue à communiquer 


des extraits de sa traduction des prolégomènes d'Tbu Khal- 
doun. 0 








OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Par M. Ouyanors. Discours prononcé à une séance دود‎ 
lennelle de l'Académie des sciences de Pétersbourg, bro= 
Chure in-8°; — Par M. Keamor. Lattre sur la décou 
certe des hicroglyphes acrologiques ; بعك‎ brochure in-8°, 
Paris, 1827. 





Rapport fait dans la séance du 5 février 1827, sur 
l'édition du Hamasa, entreprise par M. Freytag. 


Messieurs, vous avez chargé une commission formée de 
MM. Saïot-Martin , Reinaud, et de moi, de vous faire un 
rapport sur l'ouvrage arabe dont M. Freytag, professeur 
en l'université de Bona , à entrepris de donner une édi- 
sion, et dont il a déjà paru une 1° livraison. Cet ouvrage 
estle Hamasa, recueil de poésies arabes , qui a tonjours 
joui d'une grande réputation dans l'Orient. 11 existe sous 
le nom de Hamasa plusieurs recueils de poésies arabes , 
mais celui dont il s'agit ici, le plus ancien de tous , est 
celui qui a pour auteur Abou-Temam Habib, fils d'Ans ; 
de la nombreuse et illustre tribu de Taï, mort, suivant 
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Abou'lféda, en l'année 228 de l'hégire. Retenu involontai 
rement dans هآ‎ cours d’un voyage auprès d'un prince qui 
aimait les lettres et possédait une riche bibliothèque , Abou- 
Temam , qui était poète lui-même, employa son loisir à ras- 
sembler les plus beaux morceaux de poésie, composés par Les 
poètes arabes, soit antérieurs , soit postérieurs à Mahomet. 
Il divisa ce recueil, qui contient environ 4,000 distiques 
on béït, ذه‎ dix parties, suivant la nature et le sujet des 
poésies. La “عد‎ partie, qui forme à peu près la moitié du 
volume , contient les poésies consacrées à la bravoure, et 
qu'on peut appeler Aéroïques , comme l'indique le titre de 
Hamasa , que l'auteur a donné à cette “كد‎ partie, et que 
l'usage a étendu à la totalité du recueil. Abou-Temer n'a 
point compris dans cette collection les poèmes célèbres 
nommés Moallakat , ni ceux qui étaient connus de tout le 
monde, et qu'il eût fallu copier en entier. Beaucoup des 
morceaux qu'il a choisis ne paraissent être que des frag- 
meos de poèmes plus longs. 11 n'y à fait entrer , par une 
réserve assez remarquable , aucune de ses propres compo- 
sitions. Abou-Temam laissa ce recueil entre les mains du 
prince dont la bibliothèque lui en avait fourni les maté 
riaux , ét ce prince, ainsi que ses successeurs , le conser- * 
vèrent comme un trésor dont ils étaient jaloux , et dont 
ils me voalaient point partager la jouissance avec le public. 
Mais ce livre survéent à leur puissance ; et lorsque, après 
eux, il fat connu des savans , il ft oublier les anciens re- 
cueils de poésies arabes ; le goût qui avait présidé au choix 
des poésies qu'il contenait, fit même dire qu'Abou-Temam 
arait été meilleur poète dans la formation du Hamasa , 
que dans ses propres compositions. 

L'estime que Les Orientaux ont accordée au Hamasa a été 
partagée par le petit nombre de savans qui ; en Europe, ont 
été à même de connaitre et d'apprécier ce recueil, et le cé- 
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lèbre Ab. Schaltens ; en donnant en, 1767 une nouvelle 
édition de la Grammaire arabe d'Erpénius, est entré dans 
quelques détails sur ce recueil , et en a donné dessextraits 
qui oceupent près de 300 pagés du volume, mais qui étant 
accompagnés de notes et d'une traduction latine , ne sont 
pas aussi nombreux qu'on pourrait au premier abord se 
l'imaginer, Quoiqu'ils ne.soïent pas exempts de fautes , on 
a pa juger par ces morceaux, du mérite de l'ouvrage ; اذ عه‎ 
n'est pertenne qui , après. les avoir lus ; n'ait regrellé que 
le nombre n’en ft pas plus considérable. À une époque où 
le rapporteur de votre commission, croyait devoir renoncer 
au projet qu'il avait formé, de publier le recueil entier des 
séances de Hariri avec un commentaire arabe, il avait 
porté ses. vues sur une édition complète du Hamasa €t 
feu M. Rich , résident britannique à Bagdad, s'était chargé 
de lui procurer une copie du commentaire de Tébrisi, 

+ Le Hamasa a eu un grand nombre de commentateurs ; 
et parmi eux ; Tébri# ; que mous venons de nommer, 
tient un rang distingué. La publication d'an ouvrage de 
cote nature sans un commentaire ; serait de peu d'utilité. 
La littérature arabe n'est pas encore assez nâturalisée parmi 
mous ; pour qu'on puisse se flauer d'entendre. sans le se- 
cours d'un scholiaste, une multitude de passages des poètes 
anciens. Ces commentaires, il est vrai, sont souvent pro= 
dixes ; et éxpliquent une multitude de choses qui n'ont point 
de difficulté pour les Pococke, les Schultens , les Reiske, 
mais du moins ils n'ométtent pas, comme on l'a trop sou 
vent reproché à d'autres commentateurs , ce ai a besoin 
d'explication. 

M. Éreytag a donc, comme il résulte de 6e que nous 
venons de dire en peu de mots ; conçu un projet éminem- 
ment utile, en entreprenant la publication du Hamasa 
avec le commentaire de Tébrizi. Mais, quoique dans les 
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grandes entreprises, ce soit déjà un élément de succès , d'y 
porter une volonté ferme, ét de ne point reculer devant 
les difficultés , ce ne serait peut-être pas assez, Messieurs, 
pour vous déterminer à faire participer M. Freytag aux 
encouragemens de la Société Asiatique , que vous ne devez 
accorder qu'en. connaissance de cause et avec: une juste 
«discrétion. Heureusement nous ne sommes: pas réduits ici 
à vous offrir de simples probabilités, que vous pourriez ne 
pas partager avec nous, qui connaissons d’une manière 
plus spéciale les talens de M. Freytng, et فت‎ que la lité 
rature arabe a droit d'attendre de lui. Déjà M. Freytag a 
fait paraitre la 1°° livraison du texte tant des poèmes que 
du commentaire de Tébrizi. Nous en avôns نسل‎ une partie 
‘et nous l'avons comparée avec un manuscrit, qui appartient 
au rapporteur de votre commission. Nous nous sommes 
convaincus que l'édition est faite vec soin:, qu’elle.n'offre 
que très-peu de fautes ; et qu'on juge aisément que l'édi- 
teur,entend bien ce qu'il publie , et est capable de remplir 
toutes les cohditions, qu'on peut exiger de celui qui entre- 
prend un semblable travail. M. Freytag est dans l'intention 
de publier après l'édition du texte, qui formera six livrai- 
sons pareilles à la première, ‘une traduction el un com- 
mentaire. Ce sera sans doute une nouvelle obligation que 
lui auront les amateurs de La liutératare arabe ; mais nous 
attachons beancoup plus d'importance à la publication du 
texté, et dût-il se borner à cela ; nous penserions toujours 
qu'il est digne de la Société Asiatique de s'associer à l'exé- 
cution de cette entreprise, en y appliquant une portion 
des fonds dont elle peut disposer. Nous lui proposons cela 
avec d'autant plus de confance , que c'est: la première fois 
qu'elle est appelée à donner quelque encouragement à la 
cure de la langue et de la Titératare arabe. 54 
Le baron Sisvesra DE SAcx ; rapporteur. 
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Surun Drame indien, par M. H. H. Wilson ; ex 
trait du Calcuta Annual Register , et traduit par 
M: Dondey <Düpré fils, membre de la Socidté 
Asiatique. 


(Suite) 


Vasantaséna se dispose à rendre visite à Tcharou- 
datta par un tems affreux ; ilsurvient une tempête. Ce 
genre de description est, comme onsnit le lieu com 
mun de prédilection: des poètes hindous : on doit re 
marquér aussi qu'ilsse complaisent toujours à retracer 
la beauté ou les effets imposwns de l'orage, mais que 
jamais ils ne mêlent à leurs tableaux rien de ce qui 
peut en rembrunir lés couleurs et inspirer l'épou- 
vante : ce qui s'explique par là douceur de l'âtmos- 
phère et la béanté de la verdure qui, dans l'Inde, 
augmentent toujours au milieu de la tempête. 


TemanouDArré. 


Un volent orége âne sur Phoraons 'bneriécoluante 





Qui n'est pas encore préparé à son voyage annuel ; 
La vue d'ombrages touffs ,tristément incliné, resserre 
Tome X. à ل‎ 


Co) 
Le eœur que désol l'absence.—Dans Les frs, 
{Un rival, Gésara (5), sur un nuage de pourpre 
Se promène avec majesté; l'or des éclairs est sa ceinture , 
Ses vétemens sont jaunes au dessus de Tu plane 
Une longue file de grues, pures écailles des Dieux. 
D'un gouffre somibre tombent par torrens 
Les gouttes argentées, qui, traversant Je sillon lumineux 
Que jette l'éclair, semblent des étinceles brillantes 
Formant une riche bordure détachée de Ja robe céleste. 
Le firmament est envahi par les nuages qui #ÿ répandent ب‎ 
81 , comme علذ‎ fuient chassés par lexvent, il prennent, 
Ainsi que dans un tableau, des formes diventes: 
Lai eo y ob ant de og, tant des cygne prenant 
eur essor, — 
Quelquefuis des druphins ou des monsties de l'bime des mers; 
Enfin, des dragons, des créneaux , des tours, 


Vasantaséna, surprise elle-même par l'orage, 
semble n'en parler que pour établir, entre elle et sa 
suivante, une espèce de lutte poétique, à l'occasion 
de la description de ce phénomène : nous n’en لماك‎ 
rons ici que le commencement. 


LA SUIVANTE, 


Made, le front de la montagne est chargé de nuages 
Sombres ct Lmgaissans, comme le cœur malade 

De celle qu'flige l'absence de son seigneur. 

Le tonnerre qu'lsrenferment chasse au Join l'oiseau domestique 
ont 16 cils agité par leurs ailes: on dirait entendre Le brait 
De mille érentails enchassés des plas riches pierres précieuses, 
La grenouille eroassante boit ces gouttes impides 








(1) Vishnou. 
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Ave délice ; avec dulice le paôn fait entendreses ris; les arbres 
Sourient de bonheur sous leur verdure renouvelée. 
La lune est fétrie par les torrens de Ia pluie, 
Gomme on voit le caractère du prêtre féti par ceux 
Qui s'enveloppent de sa robe pôur voiler une vie infime 
Enfin, semblable Alajeunefilledontlabelleréputation 
A force do changer d'amanss l'éclair, infidèle 
AA toutes les parties du ciel, Jes parcourt successivement. 








VASANTASÉNA. 


Vous vous exprimer fort Bien , mon amfo; me semble 

Que La Nuit jalouse, folatrant dans l'obscurité, 

Mo regardo comme une flancéo rivale, qui, crafgnant 

Que je ne trouble sos plaisirs, m'avertit de songer au retour ; 

It, tandis que je marche, murmure ces mots par la voix de la 
foudre 

Femme, que 








faire ici? Rétourne sur Les pas, » 
LA ست‎ 


Répliquez avec courage, et gourmandez-la pour la foreer à 

'obéissance. 5 
YASANTASÉA, 

Non: répondre ainsi ne peut convenir 

Qu' celui qui n'a de courage que dans Les paroles; je n'y fais pas 
d'attention. 

ILaissons les nuages tomber par torrenà, le tonnerre mugir 

Laissons les traits eflammés du ciel heurter radoment contre Ja 
terre 

La jeune fille intrépide سد‎ amour fidèle l'inspire; 

Elle s'vance sans effrof et ne redoute pas La rage désordonnée de 
Ja tempête. 1 





Il ÿ a une remarque à faire, c'est que, les poètes 
hindous ne savent jamais s’arréter à tems, quand ils 
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traitent un snjet intéressant ; cette peinture de la tem 
pête, bien qu'elle contienne des beautés poétiques 
du premier ordre ; dépasse les bornes raisonnables + 
aussi ne parlerons-nous plus de cette description ; 
seulement nous extrairons encore deux comparaisons 
de ce passage qui en renferme u grand nombre. 


. La terre, 

Baignée par les pluios, semble percée de dard tailés en dis- 
mans, 

It lancés par cote masse flottante du plus ombre arur 

Que le vent ponsse devant تمل‎ , et qui jette une écume de fe, 

Pareille aux vagues épaisses de l'Octan, bolerersées par la tem 
péte, 

Et qui, soulevées avec force dans Les airs, se gonflent et couvrent 
Jerirage. 








Teharoudatia a un rendez-vous avec Vasantaséna ; 
dans un jardin apparterfant au rajah, mais qui sans 
doute est ouvert au public : Maïtréya l'y accompagne. 





arnéra. 
(Gorame ce vieux jardin a bonne mine ! 
remanouDarra 
C'est vrai. Les arbres, comme des marchands opulens, 
Déploient leurs atraans produits parmi des faisceaux de fleurs. 
Les actires abälles voltigent de l'une à l'autre, 
Btrecueilent le tribut pour Ja ruche royale. 


Par suite d'un imbroglio conçu d'une mänière as— 
sez dramatique, le char fermé dans lequel Vasagta- 
séna aurait dû arriver, se trouve occupé par un 
homme qui fait le courroux du roi : c'est Aryaca, 
hérot d'une intrigue subalterne qui, a pour but 

5 


cu 
de chasser Palaca, ns régnant, et de le cou- 
ronner, lui Aryaca ; on voit par là que la pièce ne 
manque pas d'action. Le char s'arrête, et Tcharou= 
datta s’avance pour aider Vasantaséna à descendre. 
remanoyparra, 

Que vot-e 1 Quel est et homme? 

(Ses bras sont comme les vastes défenses de l'éléphant ; 

Sa poitrine, ses épaules, robustes comme elles du lion: 

I roule avec colère se yeux rouges come le uivre. 

Ses membres sont enchatnés. Quelle foreo pourrai Je domptar? 

11 faudrait une puissance plus qu'humaino.— Qui ev-ta? Parle. 

Aryaca se découvre à lui, et Tharoudatta facilite 
son évasion, Alors il quitte le jardin , désespérant de 
voir Vasantaséna, Sur ces entrefaites, elle est venue 
dans une autre voiture appartenant au prince, beau 
frère du rajah 3 ce prince est représenté comme arro= 
gant, sans instruction, lâchement intéressé et froi- 
dement cruel; c'estune ébauche caractéristique tracée 
avec une grande force ; pour le rendre plus odiéux , 
V'anteur en a fait le rival de Teharondatta, et l'objet 
de laversion dé Vasantaséna. 11 se trouve aussi dans le 
jardin, et 16 char y est attaché pour le reprendre, de 
façon que Vasantaséna est placée en sa puissance, de la 
manière la plus inattendue. 

Avant qu'une entrevue ait lieu entre Vasantaséna 
et Samsthanaca , le beau-frère du rajah, nous ferons 
quelques extraits d’une scène entre lui et son compa 
gnon ; espèce de précepteur parasite, mais dont la 
complaisance ne va pas jusqu’au crime. On l'appelle 
un Vita, et il est représenté comme un homme ayant 
quelque instruction. 
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LE vrra. 
Assejons-nous ci. à 
sameraanac. 
My voil.… Maintenant, mon bon ami, éroyer-moi, je ne 
puis m'empêcher de penser à Vasantaséna; elle tient sa place dans 
mon cœur, bien qu'elle regarde mon amour comme un afront de 
Ja part d'un misérable, 
Le vita , à part. 
Peut-on s'éceuper de si pen de chose { Haut) J'en conviens, 
Le dédiin d'une femme , dans Les ames vulgaires, 
Ajoute un nouvel aliment à هل‎ flamme qui les dévote : 
Mais un cœur courageux appose Le mépris an ,ململ فل‎ 
I se rend bientôt maitre d'une passion qui est pas payée de 
retour. 





لدع جيه سيق 
coquin de S'hataraea avait l'ordre de‏ 06ا# 7 اتات Quelle heure‏ 
venir ci de bonne heure: quel peut être le motif qui l'empéche de‏ 
sparaltre?ILest tout au plus neufhenres, je commence à avoir fi,‏ 
til est impossible de pense à se promener à tte heare du jour.‏ 
Le soleil est maintenant au malien du ciel ét parait aus initié‏ 
qu'un singe furieux: terre st sèche ot ridéc comme Le ft Gandhari‏ 
quand on égorgen es cent ls.‏ 











لمعم عد 
vrai.‏ عق 

Le troupeau indolent, endormi à l'ombre, 

Laisse tomber la pâture ذ‎ Laquelle il n'a pas même mordu ; 

Le singe, si ardent, d'un air de nonchalance et de langueur 
Se traine letement vos l'étang, pour éteindre ne soi brôlante 
Dans ses eaux actuellement tèdes. Pas un être 

Ne se rencontre sur le chemin publie, et n'ose braver, 

Seul, les ardeurs du soleil. 


Le domestique de Samsthanaca survient avec li 
voiture ; son maitre l'aperçoit du haut de Ja muraille 
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du jardin, et aussi impatient qu'inconsidéré ر‎ il le 
force aussitôt à passer par un endroit où il n'ÿ a pas 
de chemin tracé. 
لمع دجي حدق‎ 
Conduis, conduis par-à. 
LE DOMHTIQUE. 
Par quel chemin, Excellence? 
samsPaaxace. 
Ie même, où la muraille est brisée en bas, 





Le noMETIQUE. 
Impossible, !جد هوام‎ Les chevaux ront se tuer, 6ل‎ char sé frucas- 
ser et mon col se rompre par-dessus Je marclié. 
samsTmaxaca. 
‘Veux-ta ما‎ rappeler, coquin , que je suis le beau-frère du rajal? 
Si tes bêtes se tuent, j'en aéhéterai d'autres; si Je char s6 briso, 
j'en aurai un meuf, et ai tu te romps le cou , je trouvera un autre 
conducteai à louer, je pense. 


La voiture part done , bon gré mal gré, et arrive 
sans accident. On ÿ découvre Vasantaséna. Le prince 
dresse d'abord à elle avec les marques du plus 
grand respect, 

samsr'aaxaca, s'agenouillant. 

Mère céleste , — entends mes prières ; regardeamoi avec des yeux 
noirs comme le lotus hmmblement prosterné à tes pieds ; vois mes 
mains élevées versa dirine personne : pardonne , nymphetoute gra- 
ie, les fautes que mon amour pour toi m'a fait commettre, et 
aïgne m'accepter pour ton serviteur et ton eselare. 








امف دقحي 
Retirer-vous! vos regards me font horreur. { Elle de repousse dore‏ 
pied.)‏ ما 
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Cet affront ne peut se pardonner : l'amour que lui 
porte le prince, se change en haîne, et soudain il se 
détermine au meurtre de Vasantaséna, I] propose au 
Vita de s’en charger. 
SAMST'HANACA. 
Donnez ذل‎ mort à Vatantaséna. 
12 via, se bouchant les oreilles. 
Que dites-rous? 
{Assassiner une femme jeune et sans défense , 
Affable dans ses manières , d'une beanté incomparable, 
L'orguel de toute pays d'Oudjam Où trouverai 
Dites-mof, un refuge pour recevoir mon esprit 
Sain et sanf à travers Les vagues redoutables de l'avenir? 


samsr'maxaca 





J'en aura un fat pour vous; venez, venez done; 
Qu'arezvous à craindre? Danse en solitaire, qui vous verra? 
? LE ITA. 

La nature entière. — Les royaumes des espaces environnans , 

Les génies des grottes, la lune le soleil, 

Les vents, Ja voûte da ciel, قل‎ ol alérnide ,عدم عل‎ 

La terrible gouverneur de l'enfer, ma conscience, 

Tes ont Je témoins de chacune de nos démarches; 

Tous volent nos actions eerdes, Los ont Les yeux auf mof. 

Samsthanaca s'adresse ‘ensuite à son cocher, qui 
refuse également, Alors, feignant d’avoir voulu pla 
santer, il Jes éloigne sous divers prétextes , et se di 
pose à commettre lui-même le crime. 








3202111 
Allons, comme Sita fut égorgé par Tehanakya, et Draupadi par 
Djatayon, ainsi tu vas l'être toi-même. 
51 saisit Vasantaséna. 
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VASANTASÉNA. 
O ma mère chérie! 6 mon bien simé Teharoudatta! 
Nos amours farent trop courtes et trop imparfaites, 
Je meurs trop tôt, —Je vais appeler à mon aide. 
Eh quoi? La voix de Vasantaséna seratelle entendae 
Au dehors? Oh! مه‎ serait une infamie! Encore 
Une fois seulement, sois béni! sois béni , mon Tcharoudatta! 
saxsParaca. 
Ouerez-rous toujours répéter ce nom?—Une fois encore. 
— Maintenant. (I La prend à La gorge.) 
vasawraséxa ; en se débattant. 
Sois béni, mon Tebarondatia ! 


لمعم جد ومدق 

Mhérable! meursen prononçant ces mots (I l'érangé.… C'est 
fait: elle n'est plus. — Ce monstre d'iviquités, ce domicile de 
cruauté a saccombé sous la puissance de ce bras redoutable.— 

Le Vita et le domestique ne tardent pas à revenir ; 
le prince se vante devant eux de ce qu'il a fait ; mais 
c'est en vain qu'il s'efforce d'apaiser l'indignation du. 
premier. 








sausr'maxa ca. 

Calmezvous ; vous aurez de l'argent. cent Sourenas, des ha- 
bits, un turban : ne dite rien de ce qui est arciré, et nous échappe- 
rons ainsi au châtiment. 

Gardez vos présens. 

LE DOMESTIQUE. 

Quelle honte ! quelle indigaité ١ 


samsr'aaxaca, en riant. 


2e ve 


Ah! ahtaht 


BE vire 


HRelenez vos transports : que Ja haine nous séparc! 
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L'amitié qui n'a d'autre but que l'nfamie , 
N'est point faite pour moi sil n'y en a plus entre nous. 
Je la reponse loin de moi comme un are brisé et qui n'a plus de 
cordes. 
SamsT'Raxa Ga. 


Venez, mon brave maitre ; apaiser: vous. Allons prendre un 





Le va 


Tant que vous avez été pur de crimes, Vous avez pa exiger 
Mon respect; mais vous obéir maintenant, 

(Ge serait me proclamer ans indigne que vous. 

ne puis servir an criminel; et, bien que je connaisse‏ مل 

Mon innocence, je n'aura point La foree d'affronter 

Ces regards significatifs, que toutes Les femmes 

etteraient bientôt avee horreur sur l'homme qui aurait 

ait م‎ société de l'assassin d'une femme. — 

Trop infortanée Vasantaséna! Puisent tes vertus 

“'obtenbr, dans une autre vie, ue plus heurense destinée ! 
Puiscent Les jours de honte, témoins de Ja mort violente 

Que tn as éprouvée dans ton existence passée, 

T'ssurer une naisance honorable, les respects de l'univers, 
La riches et le bonheur dans la nouvelle existence qui l'attend! 





Le Vita éloigne pour rejoindre les rebelles ; le 
domestique est renvoyé par son maître dans sa de- 
meure, dans l'intention de l'y tenir renfermé. Sams- 
Chanaca rassemble des feuilles sèches dont il couvre 
le corps de Vasantaséna pour le cacher à tous les 
yeux, et aussitôt il se rend à la cour de justice pour 
accuser Tcharoudatta du meurtre de Vasantasén 
Le procès de ce dernier ne tarde done pas à sins- 
truire, Cela donne une idée peu favorable de la ma 
nière dont s'administrait la justice du سه ممص‎ roi 
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Palaca , bien que ces défauts prouvent plutôt un vice 
d'administration qne l'ignorance de l'époque ; ear le 
juge lui-même, en fonctions sur son tribunal , défi 
nit, d’une manière assez juste , quels sont les devoirs 
du magistrat. 

« Le magistrat doit être instruit, subtil, éloquent , exempt de 
» passions et impartial : il ne doit prononcer sa sentence qu'après 
une enquête suflisante et une mûre délibération +: il doit être le 
* prétecteur du faible, عل‎ au du méchant son cœur ne doi cher: 
cher, son esprit ne deit avoir pour but que justice et vérité. 
» Enfin, il doit opposer un frein à la colère du monarque. » 











Teharoudatta, en sé rendant au tribunal, apérçoit 
sur son chemin plusieurs présages de malheurs. 


rexanouDArrA. 

IL bas, sur cet arbre flétri, et qui est tourné vers lo soleil, 

L'oiseau de mauais augure s'est perché. 

0 ciel! sur mon passage le noir serpent repose assoupi! 

Le voilà qui se réveille et qui déploie, dans sa colère, 

Sa longue spirale; menaçant, لذ‎ bat le sol 

De tout son corps gonflé, tandis que son col replié 

S'étend, et que du milieu de ses défenses empoisonnées 

Il lance sa langue sflante.—Je glise, et cependant 

IL ny a poïntici de fnge épaisse qui trahisse mon pied mal affermi, 

Mon œil gauche a des battemens continuels, mon bras ganche 
tremble: 

Et toujours cet oiseaa , dans son vol sinistre , jette des cris 

Pour m'avertir d'un malheur qui me menace. — Oui, هل‎ mort, 

La terrible mort m'attend ! — Qu'il en soit ainsi! 

11 ne m'appartient pas de murmurer contre la destinée, 

Ii de douter de La justice de ce qu'ordonnent les Dieux! 





Malgré son innocence et l'opinion du juge, Tcha- 
roudatta est déclaréeriminel. 1 fantconvenir, aureste, 
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qu'il a contre lui des charges bien fortes, et qui 
semblent donner un air d'équité à la sentence : il ne 
peut que se prévaloir de son caractère connu. 
rannouparra. 
Issu d'ane race incapable de erime 
Je ai point fit honte à mes rois. Si vous confondez 
Léinnocent ave le coupable, je dois marcher an supplice. 
(A part) Si لاز‎ perdu en ect Vasantaséna; 
La ve et un fardeau pour moi. Haut.) Que sert 
De prolonger ces débats? Qu'il soit décidé 
Que j'ai abandonné la vertu , et mérité 
D'abord l'eséeration et puis le chitiment! 
Qu'on m'appelle assassin où de tout autre nom 
Qu'il lui (au beau-frère du rajah) plaira de me donner. 
SAMST'HANACA. 
Dites done tout d'un tems + «3e l'ai née. » 
rcanouDarrA. 














Elle est tuée ! 





Vous l'avez dit. 
SAMST'HANACA, aux juges. 

Yous l'entendez ; en convient, 

Les juges, en conséquence, le déclarent coupable, 
maiss'en réfèrent au rajah pour prononcer la sentence, 
en lui fesant observer qu'en sa qualité de brahme, 
l'accusé ne peut pas être mis àmort. Palsca , cepen- 
dant, ordonne que Tcharondatta soit conduit sur la 
place réservée aux exéentions, et qu'on lempale. 





Dans le dernier acte on voit Teharondatta marchant 
au supplice. Sur la route, Maïtréya lui présente son 
fils pour prendre congé de lui, et l'officier autorise 
Ventrevue, Teharoudatta lui parle en ces termes : 

Viens ici, mon cher enfant. )1/ l'embrasse.) 

Ces petites malus suiront à peine pour jeter 
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Les tristes et dernières gouttes sur mon bûcher fanéraire.— 
Mon esprit boira à peine ton amour, et alors 
Une longue et pénible soif me poursuivra dans le cel. 

Quel souvenir chéri te laisera-je, 6 mon fils, 

Qui puisse te parler après moi, de ton père! 

Ces bandelettes saerées, tandis qu'elles sont encore les miennes, 

je te les donne. — 

C'est l'ornement le plus honorable da Brahume ; mon enfant, 

‘Tu n'y vois ni or, ni plerres précieuses ; mais c'est avec elles 

Que le Brahme sert les sages et les Dieux ; 

Ce sont elles qui embelliront mon fils , quand je ne serai plus. 

(Al Les lai attache autour de son col.) 

L'enfant supplie les bourreaux de laisser son père 
s'échapper et de le prendre pour victime à sa place. 
Maïtréya sollicite la même faveur. À ce spectacle, 
Téharoudatta s’éerie + 8 

Voilà la véritable opalence! L'amour sourit également 

Au pauvre comme au riche. Le baume précieux pour le cœur 

N'est point une herbe odoriférante , un aromate acheté à grands 

frais 

Non, c'est le souffle de la nature, —le parfum sacré de l'affec- 

tion! 

Le beau-frère du rajah, Samsthanaca , qui a suivi 
le funèbre cortége pour repaître sa cruanté de la mort 
de son rival, vent hâter l'instant de l'exécution. On 
est arrivéà la place fatale. Tcharoudatta est au moment 
même d’avoir la tête tranchée, mais le glaive s'échappe 
des عمتجم‎ du bourreau. Cet accident ne fait que sus 
pendre le supplice, et la sentence va être exécutée , 
quand tout à coup l'aspect inattendu de Vasantaséna 
elle-même vient apporter un nouveau retard. — Elle 
était restée sans mouvement , mais elle existait encore. 





C206 ) 
Un religieux mendiant que le hasard avait fait passer 
par cet endroit, était ven fort à propos pour lui por- 
ter secours et la rappeler à la vie. 

11 marche auprès d'elle, en lui cherchantun asile, 
Jorsque leur attention est attirée par la foule rassemblée 
pour assister aux derniers momens de Tcharoudatta 
Vasantaséna apprend, par la proclamation des off- 
diers, le nom du condamné; elle s’élance pour arrêter 
les bourreaux. — À sa vue, ils suspendent le coup 
mortel jusqu’à ce qu'ils aient reçu de nouveaux ordres 
du rajah, dont le beau-frère, craigant maintenant 
pour lui-même , s’enfait avec précipitation. 

Sur ces entrefaites des cris de triomphe se font سد‎ 
tendre : une révolution a eu lieu ; Servilacca, l’auteur 
du vol, Pamant de Madanica, et maintenant chef 
associé au sort d’Aryaca, accourt pour annoncer ce 
changement, 5 

(tte متمد‎ à frappé Le roi, et ur le trône 

De Palaca vient de monter note vaillant capitaine 

Aryaca y eu placé sans résistance, 113 4ه‎ ser en toute hâte; 

Maintenant obéissons à ses premiers ordres , et que l'on élève. 

Le vertneux Teharondatt biéa au-dessus 

Du malheur et de la crainte 1 — C'en est fait, 

Sans valeur comme sans ordre 

L'ennemt « accombé ; les citoyens voient 

Avec plaisir ce changement, Une noble andace 

Vient d'aracher ain à ss anciens maitres 

Et de conquérir un empire ans abéolu, sur La terre, 

Que pent l'être celui qu'Indra gouverne dans le ciel. . ٠ 

Voie ها‎ place! —1 doit être out près d'ici, 

A en juger par Ia foule du peuple; heureux commencement 

Du règne d'Aryaca , dont les premiers soins 
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Ont recueilli un fruit précienx comme la vie de T'eharoudatta ! 
Écartosvous ; —livrez-moi Je passage! — C'est إلى قط‎ vit 
Vasantaséna vit aussi ;— les vœux de mon maître 
Sont tous accomplis.— Long-tems ce brahme généreux 
A pleuré sa splendeur ternie comme la lune 
Dans les fatigues d'une éclipse; mais maintenant لذ‎ va remonter 
Au fuite des honneurs et de La félicité x 
ممه لل‎ soutenu, sans aucun danger; sur une mer moñagante ct 

féconde en orages , 
Parla barque solide de l'Affection etle souffle propice da Destin. 











Alors Servilacea s'approche de Teharoudatta et lui 
fait part des changemens survenus et de la reconnais 
sance que lui garde Aryaca pour l'assistance qu'il a 
reçue de lui lors de son évasion. En récompense de ce 
service, T'charoudattaest nommé gouverneur d’une des 
dépendances d’Oudjaïn. Samst'hanaca est bientôt ra- 
mené par la populace; il montre autant de bassesse qu'il 
avait précédemment affecté d’arrogance : il se pros- 
terne aux pieds de Teharoudatta et de Vasantaséna 
en implorant leur protection. Teharoudatta la lui fait 
espérer ; mais il est interrompu par Servilaccn. 














SERVILAGGA. 
Que ce misérablo mortel 

Soit trainé loin d'ici, loin de Tehärondatta ! 

Pourquoi épargner ce lâche? (Aux offers) Liez-lesentendez-vous? 





Ou pender-le à la potence! Hatez-vous! Marches 1 
raunounarra. 
Arritez arrête! Que l'on m'écoute 1 
srnvitacea. 


Écoutez , — et obéissez ! 
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TenanoUDarTA. 
Dites-rous vrai ? 
senvracca. 
C'est la pure vérité. 
reminouDArTA 
En ce cas, que ce prisonnier. 
senvracea 
Soit tué! 
TORAROU DATA. 
Soit mis en Hiberté! 


Pour chätiment , qu'il at con pardon 1 

Samsthanaca obtient sa grâce et s'éloigne Tcha- 

roudatta doit épouser Vasantaséna.— Tous les autres 

caractères sont tracés d’une manière également poé- 

tique, et Ja pièce se termine par le discours suivant : 
senvitaces, à Teharoudatta, 

Vos ordres seront suivi à n'en atezous pas d'autres à donner ? 


remarôuDarTa. 





Aucun, si ce n'est celui 

Pasqu'Aryaca est investi da pouroir souverain, 

Puisqu'l m'accorde son amitié, — puisque tous mes ennemis 

Ont désormais disparu, sauvons un misérable devenu libro 

Pour apprendre à se repentir de ses fautes passées. 

Puisque cette fille adorée et tout ce que j'ai de plus her 

Sont à mo plas que jamais, — je mai plus rien 

AA réclamer de vote indalgence ; tous mes désirs 

» Sont remplis.— Le destin se joue de la vie, 

Et, comme une roue , tourne notre monde mobile 

Où Les uns nagent dans l'abondance, les ares langrisent: 

Dans Je besoin ;— où plusieurs sont portés quelque tems bien 
ant, 

Mais où plasienrs aussi sont précipités dâns le crime et dans le 
malheur. 
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Sachons done modérer nos désirs; 
Que les vaches soient fécondes en lle, ملب‎ so] fertile} 
Qu'il tombe des pluies abondantes! — Que des brises parfumées 
Entretiennent a santé! — Que tout co qui a vo soit exempt 
De peine 1— Que 16 respect accompagne Je Brahne 
Puisentla vérité et La pété garantir sa prospérité! 
Paissent enfin tous les monarqus, justes et viglans, 
Humilier leurs ennemis et conserver La pair à l'univers 





) Gliaeun مه‎ retire. } 


Nouveaux aperçus sur l'Histoire de l'écriture ches les 
Arabes du Hedjas, par M, le baron Silvestre de 
Sacy (1). 











Quorquz le souvenir des origines de tous les‏ ع 
peuples, de leurs institutions primitives, du, cercle‏ 
en un mot de‏ ر étroit de leurs lois religieuses et civiles‏ 
tout ce qui constitue leur première existence sociale‏ 
et politique, confié d’abord à la poésie, et consacré‏ 
par la religion, se soit incontestiblement transmis des‏ 
pères aux enfans pendant un nombre plus ou moins‏ 
grand de générations, par une tradition purement‏ 
orale, evsans le secours de l'écriture, la naissance de‏ 
la littérature proprement dite ne peut, chez aucun‏ 
peuple, remonter plus haut que celle de cet art divin,‏ 
seul dépositaire fidèle des œuvres du génie. C'est lui‏ 
qui, en les transmettant d'âge en âge, dépose le germe‏ 
fécond des premières productions de l'esprit humain‏ 
dans les siècles suivans ; c'est lui qui conserve, entre‏ 





1) Ge morceau a té lu à la Séance générale de la Société Asiatique, 
le Bo avril 187. 7 . 1 
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tient et alimente ce feu sacré, et qui fait enfin sortir 
de ces faibles étincelles un heureux incendie qui se 
communique à une grande nation, L'époque de l'in 
vention 08 l'écriture, où de sou introduction chez un 
peuple, peut donc étre regardée comme un terme anté- 
rieur àtonte littérature, et doitêtre le premier cbjetdes 
recherches du genre de celles dont je vais m'océriper. » 
C'était. ainsi que je m'exprimais, il y a plus de 
quarante ans, lorsque je soumettais au jugement de 
: l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres, 
mes Recherches sur l'origine et Jes anciens monumens 
de la littérature des Arabes, imprimées plus tard dans 
16 Recueil deses Mémoires. Dans ce travail d’une grande 
étendue, j'embrassais l'histoire de l'art d'écrire dans 
toutes les parties de Ja Péninsule habitée de tems im 
mémorial par les Arabes, et j'essayais de jeter quel= 
que jour eur antique écriture des Homérites on Hime 
yarites, dont il ne nous reste aucun monument connu, 
mais dont l'existence, long-tems avant la fondation 
de lislamisme, ne saurait être révoquée en doute. 
Passant ensuite à la contrée où cette religion a pris mais 
sance, ct a consacré, en les adoptant , d'anciennes su- 
perstitions et les rites religieux qui avaient pour objet, 
depuis une longue suite de siècles, le temple dont la 
fondation était attribuée à Abraham, j'établissais, par 
des preuves de toute espèce, que l'écriture ne sait 
introduite dans le Hedjaz-parmi les Arabes payens, 
et dans l'llustre famille de Koreïsch, qu’un assez 
petit nombre d'années avant lanaïssance de Mahomet, 
et qu'elle ÿ fut apportée de la Mésopotamie, où les 
Syriens l'avaient propagée parmi les tribus arabes qui 
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avaient, du moins en partie, reçu:la religion chré- 
tienne, ce culte auquel la mauvaise foi a si souvent 
reproché de favoriser l'ignorance, et qui, comme 
l’histoire en fait foi, a toujours amené à sa suite l'art 
d'écrire et le goût pour l'étude. Mais, en avançant 
que l'écriture était une chose assez récente chez les 
Arabés du Hedjaz lors de la naissance du fondateur 
de l'islamisme, et un fruit de leurs relations avec des 
étrangers, je faisais voir, par divers faits qui nous 
ont été transmis, que cet art s'était répand en peu 
de tems parmi eux, et que l'écriture était déjà d’un 
usage assez commun à la Mecque , lorsque Mahomet 
commença à précher sa nouvelle doctrine. uSi l'on pou- 
vait en douter , disais-je, il n'en faudrait point d'autre 
preuve que cet anathème écrit par les Koreïschites 
contre Mahomet, et dont les vers n’épargnèrent que 
le nom de Dieu, ayant mangé tout le reste ; le traité 
entre Mahomet et les Korcischites, qui fut mis par 
écrit, en la sixième année de l'hégire, par AK, et 
dont la rédaction donna lieu kune vive querelle quand 
ils'agit des qualités des parties contractantes ; enfin, 
les lettres adressées par Mahomet à plusieurs princes, 
tant dans l'intérieur que hors de l'Arabie, pour les 
inviter à embrasser sa religion, On trouve, ajontais-je, 
de nouvelles preuves de cette vérité dans ce que rap 
portent les historiens relativement à la compilation et 
à Ja correction de l'Alcoran sous Abou-Becr et Oth- 
man , et dans une multitude d’autres faits, mais no 
tamment dans le récit de la conversion d’Omar, du- 
quel il résulte évidemment que les différentes portions 
de V'Alcoran furent mises par écrit du vivant même 
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deMahomet.» Je dois ajonter à ces préuves la tradition 
qui nous apprend qu'on était dans l'usage d'écrire en 
lettres d'or, et de suspendre aux portes de la Caaba 
les poèmes qui avaient obtenu le suffrage des tribus 
réunies à la foire d'Occadh. Ceux de ces poèmes qui 
nous sont parvenus sont tous, ou contemporains de 
Mahomet, ou d’une époque peu antérieure à ce 14 
lâteur. Toutefois, en fixant ainsi à la dernière moitié 
du VI siècle de notre ère l'introduction de l'art d'é- 
“crire dans le Hedjaz, on doit penser que l'écriture 
était répandue plus anciennement chez les Arabes des 
royaumes de Hira et de Gassan, liés par des relations 
intimes, les premiers avec l'empire des Chosroës, et 





Les autres avec les provinces de l'empire grec d'Orient; 
chez Jes tribus nomades de la Mésopotamie, et même 
parmi les habitans des contrées septentrionales et du 
centre de l'Arabie. Comment, sans cela ر‎ pourrait-on 
expliquer et le haut degré de culture qu'avait atteint, 
chez toutes ces tribus, la poésie arabe, et cette ri- 
goureuse observation des règles de la grammaire et des 
lois d’une prosodie savante et artificielle , qu'on ob- 
serve dans tout ce qui nous est parvenu des produe- 
tions du génie de cette époque recnlée. Le style de 
#Alcoran écarte quelquefois des règles consacrées 
par les grammairiens, et on y trouve des anomalies 
qui, grâces au respect dont ce livre a été l'objet, ont 
traversé les siècles, et nous ont été religieusement 
conservées ; mais on n’a pas de semblables reproches 
à faire aux poésies d'Amrialkét , de Tarafa, de Lé- 
bid, et de leurs contemporains. 

Mais, pour ne pas prolonger cette digression , et en 
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revenir à l'histoire de Pécriture, il ne suffit pas de 
connaître à peu près l'époque où elle se répandit parmi 
les compatriotes de Mahomet, et où ر‎ employée à con 
server le dépôt de sa doctrine et de ses prétendues سام‎ 
vélatious, elle allait devenir, avec le sabre du conqué- 
rant, la terreur detous les peuples chez qui les farouches 
compagnons du prophète porteraient l'étendard de 
Vislamisme ; il est naturel de se demander si cette 
écriture était celle dont font encore usage aujourd’hui 
les descendans de ces Arabes, et les nations qui, en 
adoptant leur religion, ont aussi emprunté leur éc: 
ture, et dont la littérature s'est , en grande partie , 
modelée sur la leur. Four décider cette question, il se 
présente deux moyens, les traditions écrites et les 
monumens. 

Jusqu'à ces dernières années, il était reçu d'un 
commun accord, parmi les savans qui avaient consa- 
eré quelque portion de leurs étades à ce genre de 
recherches, que le caractère communément employé 
aujourd’hui par les nations de l'Asie qui parlent arabe, 
devait ses formes actuelles à Ebn-Mokla, visir des ca 
lifes Abbassides Moktader et Caher, et plus célèbre 
encore par cette invention dont l'histoire lui fait hon= 
neur, que par les événemens politiques dans lesquels 
il figura, et les revers de fortune dont il fut vic- 
time ; qu'avant lui, c'est-à-dire avant les dernières 
années du 111* siècle de 'hégire, on faisait générale- 
ment usage du caractère nommé coufique , du nom de 
la ville de Coufa où il avaît pris naissance, et que ce 
caractère est celui qui nous a été conservé dans d’an- 
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ciens manuscrits de l'Alcoran, sur les monnaies mu 
sulmanes d’Abd-almélic, frappées pour la première 
fois en l'an 75 de l'hégire, et sur celles de ses suc- 
cesseurs. On savait aussi que les points diacritiques 
qui servent à distinguer diverses lettres qui d'ailleurs 
se ressemblent parfaitement, et les points-voyelles, 
ainsi nommés parce qu'ils suppléent à l'absence des 
voyelles, étaient inconnus à l'antiquité, et n'avaient 
été inventés que vers la fin du I siècle de l'hégire ; 
enfin, on n'ignorait pas que le caractère arabe avait 
subi des variations et des altérations plus ou moins 
grandes dans plusieurs des contrées soumises par les 
Musulmans, telles que la Perse, Inde, l'Afrique et 
V'Espagne, et l'écriture africaine semblait avoir con— 
servé plus d'analogie avec l’ancien coufique, que celle 
dont on rapportait l'invention à Ebn-Mokla. 

On avait bien senti, toutefois, que le nom de cou 
Jique , donné au caractère arabe qu'on supposait étre 
originaire de la Mésopotamie et avoir été introduit 
dans le Hedjaz à une époque peu éloigéée de celle de 
la naissance de Mahomet, offrait une sorte de contre- 
sens ou d'anachronfsme qui nécessitait quelque expli- 
cation. La ville de Coufa n'ayant été fondée que sous 
le califat d'Omar , comment était-il arrivé qu’elle eût 
donné son nom à un -genre d'écriture qui était déjà 
en usage parmi les Arabes سل‎ Hedjaz depuis plus d'un 
demi-siècle? Pococke et d'antres savans s'étaient fait 
cette difficulté, et avaient proposé pour la résoudre 
des raisons plus ou moins plausibles , maïs peu pro- 
pres, il faut l'avouer, à porter la conviction dans l'es- 
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prit. Je fs observer le premier, dans le travail dont 
j'ai parlé en commençant, que Hadji-Khalfa, célèbre 
ibliographe türe , ne paraissait pas favorable à cette 
haute antiquité qu’on attribuait au caractère coufique ; 
que, si l’on s'en tenait à l'ordre dans lequel il ran— 
geait les diverses écritures arabes dont il faisait men 
tion, d'après un écrivain savant du IVe siècledle l'hé- 
gire, le caractère de Coufa n’était que le quatrième 
et qu'avant celui-là on en comptait trois autres, ainsi, 
rangés chronologiquement : celui de la Mecque, celui 
de Médine, puis enfin celui de Basra. Cet ordre se 
justifiait lui-même par les faits; car on avait écrit à 
la Mecque long-tems avant la fondation de Basra ; 
ville qui u’est antérieure à Coufa que de quelques an- 
nées, et il est d’ailleurs assez vraisemblable que Mé- + 
dine ne reçut l'écriture que de la Mecque : en effet 
cette ville qui, avant qu’elle offrit un asile à Maho— 
met, se nommait Yathreb, portait sans doute déjà le 
nom de Ville du Prophète (Médinèt-alnabi), quand 
elle communiqua à un genre d'écriture la dénomina 
tion de médinoïs ( 3). , 

Plus tard , quelques médaikles antérieures aux mon- 
عتمم‎ proprement dites musulmanes d'Abd-almélic, 
et où l’on reconnut le nom de ce même calife ou celui 
d'Omar, ou lés noms de quelques villes de Syrie, 
comme Damas et Emesse, vinrent encore ébranler 
l'opinion qui attribuait هل‎ priorité au caractère cou 
fique sur toutes les autres écritures arabes. On aurait 
pu joindre à ces monumens un vers du cabinet du 
chevalier Nani, publié il y a déjà plus de trente ans, 
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dont la légende n’était point en caractère coufique, 
et qui, cependant , appartenait indubitablement à un 
intendant des finances en Egypte, au commencement 
du II siècle de V'hégire ز‎ mais on ne it pas attention. 
à cette circonstance, qui aurait pu faire soupçonner 
que le caractère dont on attribuait l'invention à Ebn- 
Mokla était, du moins pour l'essentiel de ses formes, 
antérieur à Pécriture coufique. Il n'est pas rare que 
l'esprit, fortement prévenu d’une opinion en matière 
de philosophie et de politique, soit inaccessible aux 
objections qui devraient le ramener par le doute à la 
vérité, et il en arrive quelquefois de même en fait de 
critique et d'histoire. 

Tel était T'état de nos connaissances sur l’histoire 
de l'écriture chez les Arabes, lorsqu'une découverte 
inattendue vint, il y a deux ans, jeter un nouveau 
jour sur cete matière. Quelques papyrus écrits en 
arabe avaient été trouvés, dans le voisinage de Mem 
phis, enfermés dans un vase qui était enfoui dans la 
terre. Deux de ces papyrus contenaient des passe-ports 
accordés à des Egyptiens habitans du village de متف‎ 
Abi-Hermès, au canton de Memphis, et par lesquels 
il leur était permis de voyager dans la Haute-Egypte 
pendant un mois. Cas passe-ports exprimaient en 
outre le signalement des individus qui les avaïent ob 
tenus ; ils portaient an et l'autre le nom de Vinten- 
dant ou gouverneur du canton de Memphis, par qui 
ils avaient été accordés, celui du gouverneur général 
de l'Egypte dont le premier n’était que le délégué, 
8t enfin le nom du greffier qui les avgit écrits. Leur 
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date était de Van 133 de lhégire, et cette date se 
trouvait appuyée du témoignage de l'histoire, qui 
nous faisait connaître comme gouverneur général de 
l'Egypte, à cette époque, Abd-almélie, fils de Yézid, 
le même précisément qui était nommé avec cette qua= 
lité dans les deux passeports. Or, le caractère dans 
lequel ces aëtes, antérieurs de deux siècles à سمط‎ 
Mokla, étaient écrits, n’était point l'écriture coufique, 
mais bien une écriture qui, à un peu de roideur près, 
représente celle dont on se sert communément aujour- 
d'hui, et que l’on eroyait née seulement à la fin du III° 
siècle de l'hégire. Ces deux écrits étaient scellés d'un 
petit cachet dont la légende est en caractère coufique. 
Je m'empressai de communiquer cette découverte à 
l'Académie royale des inseriptions et belles- lettres ; 
je fis lithographier les deux passe-ports, et je les pu- 
bliai ; avec le travail dont ils avaient été le sujet, dans 
le Journal des Savans. Je ne man quai pas de fairesentir 
combien cette découverte confirmait l'authenticité des 
médailles du calife Abd-almélic, antérieures à celles 
qui portent un type purement musulman et dont les 
Jégendes sont en caractère coufique, et de faire remar- 
quer qu'elle faisait disparaître toutes les difficultés 
qu'on avait pu élever contre des monnaies grecques 
d'Héraclius, sur lesquelles on lisait, tant en grec qu'en 
arabe, Je nom de la ville de Tibériade. « Peut-être, 
disais-je en terminant ce travail, faudra-t-il réformer 
tout à fait nos idées sur la chronologie des différentes 
écritures arabes, et reconnaître que le caractère ne54hi 
dont on fixait l'invention à la fin du 111 siècle de lhé- 
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gire, existait, à peu près sous la forme actuelle, avant 
que les Arabes du Hedjaz reçussent d’'Anbar ou de Hira 
celui qui a donné naissance au caractère coufique. Ne 
nous hâtons pas cependant, ajoutais-je, d'adopter 
cette conjecture, ex sachons senlement douter, afin de 
ne point opposer de préjugés aux nouvelles décou- 
vertés que pourront nous offrir d'heureux hasards, 
tels que celui auquel nons devons les papyrus qui ont 
été l'objet de ce mémoire. » 

Les espérances que j'exprimais ainsi viennent de se 
réaliser. Depuis qu'une heureuse découverte, fruit 
d'un travail opiniâtre de plusieurs années et d'une 
multitnde de combinaisons et de tâtonnemens dirigés 
par une rare sagacité,.a levé, ou plutôt a déchiré 
pour toujours, une partie dn voile qui couvrait l'écri- 
ture mystérieuse de l'ancienne Egypte depuis que 
les monumens de cette contrée, source primitive de 
la civilisation, ne sont plus l’objet d’une stérile admi- 
ration ou d'un aveugle enthousiasme, et sont rendus 
à l'histoire et à la chronologie, un nouvel intérêt s'est 
attaché aux plus petits débris que renferme la terre, 
ou que recèlent les tombeaux de l'ancien empire des 
Pharaons, et les souverains s'empressent à l'envi d’en- 
courager et de multiplier les recherches qui peuvent 
enrichir l'Europe des dépouilles d’une mation à la 
quelle la Grèce même dut une partie des connais= 
sances qu’elle reversa sur le reste de l'Occident. La 
France ne pouvait pas manquer de s'associer à cette 
noble émulation, et le Roi, en acquérant une riche 
collection de monumens égyptiens, et en formant un 
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établissement où l’auteur de la belle découverte dont 
nous parlons trouve en même tems, et la juste ré- 
cornpense des services rendus à la science, et l’occa=, 
sion de lui en rendre de nouveaux , a fait voir à l'uni- 
vers que notre patrie est toujours la France de Fran- 
gois Ir, de Louis XIV et de Louis XVIII. Espérons 
que nous ne nous laisserons point dépouiller de ce 
précieux héritage, et qu'en dépit des sombres débats 
de la politique qui semble vouloir tout envahir, de 
cette politique plus propre à exciter et alimenter les 
passions qu'à vivifier les sciences et les lettres, plus 
habile à obseurcir la vérité qu’à dissiper les nuages 
qui la dérobent à nos yeux, notre jeunesse s'occuper 
encore de ces nobles travaux qui procurent des joui 
sances si vives et si pures, jouissances que la maturité 
de l'âge ne désavone point, et que ne suit aucun 
remords. C'est parmi ces monumens de l'antique 
Egypte, mélés avec ceux de l'Egypte des successeurs 
d'Alexandre et de la domination romaine, que se sont 
trouvés de nouveaux papyrus éerits,en arabe, débris 
d’une civilisation moderne, quand on les associe en 
esprit à ceux des Sésostris on même des Ptolémées , 
mais qu'il est permis d'appeler antiques ; quand دل‎ 
sant abstraction de tonte comparaison étrangère, on 
les considère en eux-mêmes, ét relativement à la na- 
tion à laquelle ils appartiennent, et au berceau de 
laquelle ils touchent de bien près. 

La collection (1) des monumens égyptiens recueillis 








(A) Tout ce qui suit n'est que l'extrait d'an Mémoire lu à l'Acadé- 
raie Royale des Sciences et Bells-Letes, Le 30 mas 1827. 
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par M. H. Salt, et dont Sa Majesté a fait l'acquisition , 
m'a offert deux nouveaux papyrus écrits en langue 
arabe ; ils ont beancoup plus souffert du tems et de 
eur séjour dans la terre, que les deux premiers dont 
j'ai parlé d'abord , et il est vraisemblable qu'ils ont 
été découverts en même tems et dans le même en- 
droit ; cor l'un des deux est, comme les deux dont je 
suis redevable à V'obligeance de M, Drovetti, uné per- 
mission de s’absenter pendant un mois du lieu nommé 
Déir-Abi-Hermès ; au canton de Memphis, pour 
aller travailler à Fostat, ou, comme disent les voya= 
geurs, au Vieux-Caire. 11 contient le signalement de 
Vindividu auquel il est accordé, et nous apprenons 
que cet individu avait la barbe partie blanche et partie 
noire, les cheveux plus blancs que noirs, qu'il était 
blanc, ét avait sur le visage, des taches de rousseur. 
Cet écrit est comme les deux passe-ports de l'an 133, 
mais il Jeur est antérieur d’environ sept mois. Il est 
délivré, comme ceux-là, pour un mois seulement , et 
est écrit par le même greffier nommé Tbrahb 
gouverneur général d'Egypte, an nom duquel il est 
donné, est aussi Abd-almélic, fils de Yézid ; mais le 
nôme , ou canton de Memphis, était alors administré, 
sous l'autorité d'Abd-almélic, par deux intendans dont 
es noms n'ont rien de commun avec celui de l'intendant 
qui a accordéles deux passe-ports. Cet écrit confirme 








toutce que ceux-ci nous avaient appris, mais il nenous 
procureaucnnenouvelle lumière. Nous neferons done, 
À cet égard, qu’une seule observation qui m'est pas dé- 
muée d'intérêt : cest que l'histoire-nous apprend que, 
vers la fin du I siècle de V'hégire; lärecette des deniers 
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publics en Egypte, et l'administration des finances, 
fut confiée à un intendant général nommé Osama , fils 
de 264, qui se rendit odieux à tous les habitans par 
ses rapines etses vexations. Entre autres moyens dout 
pour grossir son trésor, il imagina d'exiger 





il sé sers 


que tous ceux qui voulaient aller et venir prissent une 





permission par écrit, à laquelle sans doute il avait mis 
un prix, et condamna à une amende de dix pièces 
d'or toute personne qui quitterait son domicile sans 
être munie d’un passe-port. La mort du calife de qui 
il tenait son emploi, parut aux Egyptiens un effet de 
la vengeance divine que leurs prières avaient appelée 
sur le prince au nom duquel Osama les opprimait. 
Son successeur le destitua, et ordonna qu'on le lui 
amenât pieds et mains liés ; mais il mourut avant 
d'être arrivé à Damas. Ainsi, l'oppresseur fut puni, 
mais les mesures fiscales que son mauvais génie avait 
inventées continuèrent sans doute à étre en usage, 
comme l'indiquent nos papyrus : c'est à peu près Ià 
partout l'histoire des opérations fiscales. 

Si ce papyrus n'offre qu'un bien léger intérêt, il 
n'en est pas de même du second ; malheureusement, 
celui-ci a été déchiré en deux parties , sans doute par 
une suite de l'usage où sont les Arabes employés à la 
recherche des antiquités en Egypte, de partager entre 
eux le butin qui est le produit de leurs travaux com 
muns, Les trois premières lignes de la partie inférieure 
sont tellement endommagées, qu'elles ne laissent plus 
apercevoir qu'un très-petit nombre de mots insuflisans 
pour formérun sens ; ce qui est d'autant plus à regret- 
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ter, que ces lignes devaient contenir l'objet de la lettre: 
car ce papyrus est indubitablement une leure. Voici 
Ja traduction de ce qu’on y lit avec une entière certi= 
tude, ou avee üne vraisemblance qui approche de 
bien près de la certitude. 0 

Fragment supérieur. 

« Au nom du Dieu clément et miséricordieux. À 
Osama, fils de 2414: dela part d'Abd-allah, fils d'Am 
ou, d'Alaschath, fils de Noman , et de Mehdi, fils de 
Nomau. La paix soit sur toi, 6 Abou-Mohammed» 

Toi se trouve la lacune, 

Fragment inférieur. 

«Nous demandons à Dieu qu'il te conserveen bonne 
santé, et qu'il procure le bonheur par ton ministère, 

a paix soit sur toi et la miséricorde de Dieu, Ecrit 
por Mehdi le... du mois de rébi premier, de l'an 
quarante. » 

Sur le revers de ce papyrus, qui avait été autrefois 
écrit en grec, et où l'on aperçoit encore quelques 
traces de cette ancienne écriture, on lit en arab 

« À Osama, fils de Zéid ; de la part d'Abd-allah, 
ولق‎ d'Amrou, d'Alaschath, fils de Nomun, et de 
Mehdi, fils de Noman. » 

Comme l'écriture arabe de ce papyrus, ainsi que 
celle des trois autres , est entièrement dépourvue de 
points diacritiques, il se trouve, dans les noms pro 
pres, quelque incertitude ; mais les doutes ne peuvent 
porter que sur le nom que je prononce Alasehath, et 
qu'on pourrait aussi bien lire Alaschab, et sur celui 
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du père d’Alaschath où Alaschab, et de Mehdi, que 
je lis Noman. Les noms d'Osama, fils de Zéïid, et 
d'Abd-allah, fils d'Amrou, ne laissent lieu à aucune 
incertitude, et ce sont, comme on le verra, les seuls 
qui aïent ici quelque importance, 

On sent tout de suite de quel intérêt est la date de 
ce papyrus pour l’histoire de l'écriture chez les Mu= 
sulmans. Mon premier soin doit donc être de faire 
observer que bien que la ligne qui contient cette date 
soit presque entièrement effcée, لذ‎ n'y a rien d'arbi 
traire et de hasardé dans la manière dont je la restitue, 
En effet, on ÿ voit distinctement, 1° la préposition 4, 
c'est-à-dire en ; فد‎ le ain, ou lettre finale du mot 
rébé, en sorte que le nom du mois est mis hors de 
doute ; 3° les têtes des deux تراك‎ et des deux lams du 
mot alewwvel (premier) ; d'où il résulte que, des deux 
mois nommés rébi, il ne peut être question ici que 
du premier 3 4° la téte de l'éf qui commence le.mot 
arbaïn (quarante), et le noun qui le termine. Cette 
dernière lettre est commune, il.est vrai, à tous les 
noms de dixaines , depuis 20 jusqu’à 90 ; mais de tous 
ces noms, le mot quarante est Je seul qui commence 
par un وزاك‎ le seul, par conséquent, qu’on puisse lire 
ici. Enfin, il n'y a plus rien après le mot arbain, 
quoiqu'il reste encore un peu d'espace blanc au bout 
de la ligne : ainsi, la date est complète, et où ne sau- 
rait supposer. qu'après le mot quarante il devait y 
avoir ef.cent, suivant usage des Arabes, de placer 
dans les dates les centaines après les dixaines. 

Je pourrais me contenter-d’avoir justifié de la sorte 
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restition de cette date, et je n'aurais point à‏ مل 
craindre d'être désavoué par aucun de ceux qui pour-‏ 
raient vérifier moy assertion ; mais je vais surabon-‏ 
damment prouver que, des quatre personnages dé-‏ 
fils de Zéid,‏ ر nommés dans cette lettre, deux, Osama‏ 
et Abd-allah, fils d’Amrou, sont bien connus par‏ 
Vhistoire ; qu'ils viYaient tous deux, et jouaient un‏ 
rôle assez important parmi les Musulmans en Van 4o‏ 
de l'hégire, et qu'aucune circonstance ne s'oppose à‏ 
ce que cette lettre ait été effectivement écrite en Egypte‏ 
par Abd-allah, fs d'Amrou, à Osama, fs de Zéid 3‏ 
mis je dois, avant tout, me hâter d'observer que le‏ 
personnage dont il s'agit ici sous le nom d'Osama,‏ 
Jils de Zéid, est différent de son homonyme dont ÿ‏ 
parlé précédemment, et qui était, vers la fin du‏ 
I siècle de l'hégire, intendant général des finances‏ 
en Egypte.‏ 

de dois supprimer, pour ne point abuser de la pa- 
tience de cette assemblée, l'allégation exacte des an 
torités nombrenses qui m'ont procuré des renscigne- 
mens détaillés sur Osama et Abdallah, et je.me 
bornerai à en présenter les résultats. Peut-être quel- 
qu'un s’étonnera-t-il que l'histoire nous ait conservé, 
sur ces premiers Musulmans, des détails qui peuvent 
paraître minutieux et sans importance ; mais ce serait 
s’en faire une fausse idée. Une très-grande partie de 
la législation musulmane n'a de fondement que dans 
un immense recueil de traditions qui ont conservé le 
souvenir des moïndres actions et des paroles du fon 
dateur de lislamisme, et qui doivent suppléer au 
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silence de l'Alcoran. Or, l'autorité de ces traditions 
dépend du nom de ceux qui les ont transmises à la 
postérité, de bouche eu bouche, jusqu'à l'époque où 
elles ont été mises par écrit, et surtout des rapports 
dans lesquels les premiers auteurs de ces traditions se 
sont trouvés, soit avec Mahomet lui-même, soit avec 
ses compagnons et ses contemporains. On a done dû 
mettre beaucoup d'importance à ce qui concernait ces 
rapports, et en conserver Ja mémioire avec autant dé 
soin que celle des traditions elles-mêmes, ct on à 
porté le serupule jusqu'à répéter le même fait plu- 
sieurs fois, lorsqu'il se trouvait quelque légère diffé 
rence dans les récits qui remontaient à divers témoins 
contemporains des mêmes faits. 

Après cette observation préliminaire, je passe im- 
médiatement aux faits qui concernent Osama, fils de 
Zéïd 1 

Zéïd , son père, fils de Haritha, fait prisonnier 
dans une guerre entre diverses tribus arabes, avait été 
acheté 400 pièces d'argent à la foire d'Ocœudh, ponr 
Khadidja , avant qu'elle eût épousé Mahomet; celui-ci, 
devenu l'époux de Khadidja, lui demanda Zéd, l'ob- 
tint d'elle, l'affranchit, et Iui fit épouser une esclave 





nommée Baraca, etsurnommée Omm-dimen, qu'il 
avait eue en partage dans la succession de sa mère, et 
laquelle لذ‎ avait pareïllement donné la liberté. Zéid 
eut d'Omm-Aimen un fils nommé Osama : c'est cehii 
même dont nous parlons. Mahomet avait la plus 
grande affection pour Zéid; il l'avait même adopté, 
ét on le nommait 200 , fils de Mohammed, jusqu'à 
Tome X. 15 
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époque où il fat ordonné de ne plus appeler les en 
fans adoptifs du nom de celui qui les avait adoptés, 
Zéid regt de Mahomet, en l'an 8 de l'hégire, le com 
mandement d’une partie de l'armée musulmane, à la 
journée de Mouta ; et il périt dans cette bataille, 
n'étant âgé que de 55 ans. 8 

‘Osnma, fils de Zéïd , ne fut pas moins فصن‎ que 
son pire de Mahomet; on l'appelle communément 
D'améi chéri, fils de l'ami chéri du prophète. D fat un 
de ceux qui accompagnèrent Mahomet dans sa faite 
de la Mecque à Médine, et il tint ferme avec lui à la 
journée de Honaïn , lorsque l'armée musulmane était 
dans une déroute complète. Le prophète, peu de jours 
avant sa mort, lui remit le drapeau, signe du com 
mandement , et lui ordonna de rassembler Les troupes 
musulisanes pour marcher en Syrie. Osama n'avait 
alors que 18 ans, et voyait sous ses ordres Omar, 
Abou - Beer ; et les premiers personnages de l'isla-- 
misme, Mahomet, malade, pressait vivementle départ 
de l'expédition 3 mais هل‎ mort termina ses jours, et 
Osama, qui n'avait pas encore quitté ln Mecque, fut 
un de ceux qui lavèrent le corps du prophète. La 
mort de Mahomet, et le choix de son successeur, 
furent l'occasion de violentes disputes entre les Mu 
sulmans ; quatre personnages notables seulement سمل‎ 
meurèrent étrangers à ces désordres ; et parmi eux 
on compte Osama. Le choîx que Mahomet avait fait 
de hi pour commander l'expédition de Syrie avait 
excité la jalousie , et donné lieu à des intrigues qui 
troublèvont les derniers momens du prophète ; tonte- 
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fois Abon-Beer, nommé snecesseur de Mahomet, con 
serva à Osama le commandement, malgré Ja jalousie 
d'Omar, et affecta de Jui prodiguer les marques de sa 
confiance et les égards les plus distingués. Omar, par- 
venu au califat, ne le traita pas avec moins de dist 
tion ; et, lorsqu'il assigna un traitement sur le trésor 
public aux chefs de l'armée, il donna à Osama un 
waitement plus considérable qu'à son propre fils Abd 
allah, fils d'Omar, etil justifia cette préférence, dont 
Abd-allah s'offensait, sur la tendresse de Mahomet 
pour Zéid et son Îls Osama, Après le meurtre d'Oth- 
man et l'élection d'Al, Osama fut un de ceux qui 
crefusèrent de prêter serment à Ali, et il embrassa Je 
parti de Moawia. Je n'ai rien trouvé de plus sur Osama, 
si ce m'est qu'il mourut à Médine, où près de cette 
ville, et y fut enterré vers la fin du règne de Moawia , 
ou plus précisément en l'an 54. On n’est pas entière- 
ment d'accord sur le prénom qu'il portait, mais l'o— 
pinion la plus générale est que son prénom était 
Abou-Mohammed, c'est-à-dire père de Mohammed ; 
et en effet, 51 laissa en mourant plusieurs fs, dont 
l'ainé s'appelait Mohammed. Ceci est d'une grande 
importancé, parce que, dans notre lettre, ceux par 
qui elle est écrite, l'appelant par son prénom lors 
qu'ils Jui adressent la parole, conformément à l'usage 
des Arabes, lui disent : La paix soit sur toi, 6 Abou- 
Mohammed. 

Passons maintenant d'Osama, fils de Zéid, à Abd- 
allah, fils d'Amrou. 

Amrou, père d'Abd-allah, était fils d'As. Ce fat 
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lui qui conquit l'Égypte sous Omar, et qui en fut 
nommé gouverneur par ce calife; mais, lorsque le 
Saïd ou la Haute-Égypte eut été soumise par les 
Arabes, Omar en confia lé commandement à Abd 
allah, fils de Saad. Othman ayant succédé à Omar, 
Amrou se rendit près de ni, pour obtenir qu'il des- 
titnât Abd-allah, et qu'il réunit l'Egypte entière 
sous son autorité. Le succès ne répondit pas à son 
attente; Othman le destitua ; et donna à son rival le 
gouvernement de tonte l'Égypte, Amrou, réduit à la 
condition de simple particulier, se fixa à la Mecque,” 
et se tint éloigné des affaires, jusqu'à l'époqr.e où les 
Arabes se partagèrent entre Ali جم‎ NFéawia. Son am 
bition alors se réveilla, et convaincu que Mon 
compenserait mieux ses services qu'Ali, il se rendit 
près de lui en Syrie avec ses deux fils Mohammed et 
Abd-allah, Chargé par Moawia de soumettre l'Égypte 
A son obélasance, il y entra à Ja tête d’une armée en la 
38° année de l’hégire, et favorisé par les partisans 
d'Oihmau , ennemis d'Al, qui étaient nombreux et 
puissans daus cette province, il n'eut pas de peine à 
s'en rendre maitre. لآ‎ souilla sa victoire par la cruauté 
doux il usa envers Mohammed , fils d'Abou-Becr, qui 

3 commandait au nom d’Ali. À peine Amrou avait-il 
mis ordre aux affaires de la province, qu'il la quitta, 
laissant son fils Abd-allah pour vice-gouverneur en 
son absence. Amrou alla trouver Moawia , et peu s'en. + 
fallut qu'il ne se brouillât avec lui, parce qu'il vou- 
Jait joindre le gouvernement de la Syrie à celui de 
l'Égypte. Lors du compromis fait éntre les partisans 


ré 
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de Moavia et d'Al, et de la nomination des arbitres 
qui devaient juger les prétentions respectives des deux 
princes, Amrou fut choisi pour arbitre par Moavia : 
on sait par quel artifice il trompa la simplicité de 
l'arbitre nommé par Ali, et i fit triompher la cause 
de Moawia. De retour en Égypte dont Monwia Ini 
avait abandonné tous les revenus, à Ja charge seule- 
ment de prélever les frais d'administration, il échappa, 
par une circonstance fortuite, au poignard des nssns- 





sins qui avaient conjuré de tuer en un même jour 
Ali; Moawia et Amrou. Il entreprit ensuite, par ses 
lieutenans, diverses expéditions en Afrique, et mourut, 
tourmenté par les remords de sa conscience, dans ln 


espitale de l'Égypte, en l'an 443 le jour même où l'on 


célébrait la solennité de la fin du jeûne, 

Abd-allah, son fils, w’avait que douze ans de moins 
que lui, 11 avait embrassé l'islamisme avant son père, 
et il se trouva avec lui, en l'an 37, à la journée 
de Siflein. Lorsqu'Amrou se décida à aller trouver 
Monwia, Abd-allah lui comscillait de se déclarer 
pour Ali; néanmoins il s’attacha à la fortune de son 
père, et se rendit avec تسل‎ en Syrie près de Monwin: 
1 avait pour femme une cousine de Mahomet. Sous 
le règne d'Othman il gouverna l'Egypte en l'absence 
de son père, et, suivant le plus grand nombre des 
historiens, Amroû, vice-roi d'Égypte pour la seconde 








fois du tems de Moawia, lenomma encore son lieu- 
tenant, La chose est même mise hors de doute, puis 
que tous racontent d'un commun accord que son 
père étant mort-en l'an 43, le jour même où l'on cé- 
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lébrait ول‎ fête de la fin du jeîne, il procéda de grand 
matin à ses funérailles, et fit ensuite, à la tête عل‎ l'as- 
semblée des fidèles, la prière particalière à cette مه‎ 
ennité, fonction qui suppose dans celui qui la remplit 
le titre et les droits de gouverneur. Il paraîtmême que 
Moawia le nomma gouverneur après son père; تسد‎ 
donna bientôt après un successeur, Abd-allah, fils 
d'Amrou, mourut, selon l'opinion la plus commune, 
À Misr en l'an 65, et y fut enterré dans sa maison. 
Quelques historiens disent qu’il mourut à la Mecque. 

De ces faits, Al résulte évidemment qu’Abd-allah, 
fils d'Amrou, résida en Égypte depuis l'an 38 jusqu'à 
l'an 43 : il y était done en Van do, époque où n été 
écrite ln lettre dont il s'agit 

Je supprime quelques autres observations qui vien- 
nent à l'appui des preuves que j'ai rapportées. Je 
ue fournis, il est vrai, aucune preuve qu'Osama at été 
tmployé par Moawia en l'an 40, en Egypte ou dans 
le voisinage de cette provinee; mais rien nempéche 
de le supposer, D'ailleurs, la lettre qui lui est adressée 
devait peut-être lui être envoyée en Syrie, et elle peut 
ne ui être point parvenue. لآ‎ me suflit d’avoir montré 
qu'à la date de cette lettre, Osama, fils de Zéid, ct 
Abd-allih, fils d'Amrou, existaient effectivement, 
et appartenaient au même parti politique, et qu'Abd= 
allah se trouvait en Égypte, où cette lettre a dû être 
écite, comme on ne saurait en donter. Nous avons 
donc incontestablemeut , dans cette lettre, un monu- 
ment de l'écriture des Arabes de l'an 4o de l'hégire, 
ct, suivant toute apparence, antérieur au caractère 
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coufique. Les conséquences de ce fair, et de pl 


autres, m'ont suggéré quelques conjectures sur l'hi 
toire de Pécriture arabe dans les diverses contrées 





rs 





soumises aux Musulmans, mais le tems ne me permet 
pas de Les exposer. Je finis donc en m’exensant d'avoir 
si Jong-tems retenu sur ce sujet l'attention de éette 
assemblée. 








Lettre adressée, à M. Abel-Rémusat, au sujet de 
l'édition du texte tartare de l'Histoire généalogique 
des Tartares, par Abou‘lghary , donnée récemment 
à Casan. 





Monstiun, 


Vous avez bien voulu me communiquer un manus- 
exit récemment acquis par la Bibliothèque du Roi, 
contenant l'Histoire généalogique des Tartares, d'A 
bow’lghary, et vous avez joint à cette marque d'obli 
geance, celle de me confier également un exemplaire 
de l'édition du texte de cet ouvrage important qui 
vient d'être publiée à Cazan , sous les auspices de feu 
M. le Comte de Romanzow, 

Le manuserit est in-4?, et se compose de Bo feuil- 
Jets ou de 160 pages ; on en compte 184 in-folio dans 
Vimprimé. Le manuserit ne contient que17 lignes 
par page ; il y en a généralement 29 dans chacune de 
Yimprimé. 11 semble done, au premier coup d'œil, 
quil existe des lacunes considérables dans la copie 
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manpserite dont la bibliothèque royale s'est enrichie 
par vos soins, Monsieur ; mais, pour apprécier la 
cause de cette différence , il faut considérer , 

Que, quoique nette et fort lisible, l'écriture du‏ عر 
manuscrit est extrêmement serrée ;‏ 

29 Que les pronoms possessifs affixes, les sigues.ou 
postpositions indiquant le pluriel où les cas, sont, 
dans l'imprimé, séparés par des blancs ; 

39 Qu'il existe, dans l'imprimé, un certain nombre 
de vers turks ou persans qui ne se trouvent pas dans 
le manuscrit, ou qui du moins sont transerits sans 
alinéa ; 

42 Que, dans l'imprimé, un grand nowbre de 
noms propres d'hommes et de qualifications sont en 
plus gros caractères que le reste di vexte, et que les 
chapitres sont séparés par des pages en blanc ; 

5% Que le copiste عل‎ manuserit ne s'est fait aucun 
serupule de supprimer une assez grande quantité de 
mots explétifs, de pléonasmes, de phrases , et même 
de pages entières qu'il considérait suns doute comme 
surabondantes ou inutiles, mais dont la conservation 
rend limprimé de Cazan beaucoup plus complet que 
le manuscrit, 

A la vérité, les éditeurs dé Cazan, loin de se don- 
ner une latitude pareille, sont tombés, ce me semble, 
dans l'inconvénient contraire, en reproduisant avec 
trop de fidélité, et souvent sans en avertir, des erreurs 
matérielles et évidentes, surtout pour ce qui con- 
cerne les noms propres d'hommes et de lieux. C'est 
ainsi qu'on lit (p.94, 1. 21) خزيندة‎ pour rails, 
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Gp: دده‎ 1. 28) GS pour رخيوة‎ (p.68, 1. 20) 
> pour up, (p. 61, ٠١ 18) XSS pour SES 
et فلا كند‎ pour زفنا كلد‎ et de plus (p.32, 1.8) LI père 
pour أنا‎ mère, et (p. 70 1. 9) سيورغان‎ pour سيورعاب‎ 
Bienfait (1). 97 

Ces fautes sont d'autant plus notables ; qu'elles ne 

‘sont corrigées , ni dans la table des variantes existantes 
entre leMS, de Moscou et celui que MM. les éditeurs 
de Cazan ont fait venir de la ville d'Of, ni dans l'errata 
qui termine l'ouvrage, ni dans la nomenclature des 
noms d'hommes, de peuples, de mr, de montagnes, 
de villes, ete, ; qui s'y irouve jointe (p. 197), et qui, 
d'après les intentions de M. le comte de Romanzow, 
a êté dressée avec beaucoup de soin. 

11 est un point à l'égard duquel Pimprimé l'em- 
porte de beaucoup sur le manuscrit ; c'est qu’il donne 
presque toujours la signification de ces noms, soit 
en turk, soit cf mongol, soit en chinois. Les per- 
somnes qui s’oceupent de philologie trouveront, dans 
la nouvelle édition, un assez grand nomibre d'étymolo- 
gies très curieuses, mais il fudrait savoir également 
bien les trois langues pour juger du degré de certitude 
qu'elles peuvent présenter. 

Relativement an fond de l'ouvrage, c'est-à-dire au 
récit des faits, il me serait difficile, Monsieur, de 
vous indiquer avec précision en quoi consistent les 














1) Le manuserit offre moins de fautes semblables; cependant on y 


Be م)‎ 85 are) قياس الدين‎ pour غياث الدين‎ » souvent 
اوثرار»»مم اوثرا‎ 
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variantes, J'ai remarqué qu'en général, lorsqu'il sa 
d'un combat, de Ja prise d'une place forte, etc. , 
Vimprimé donne des détails plus circonstenciés que 
smuserit, Quelquefois, le copiste de ce dernier, 
pour abréger sans doute son travail, supprime une 
anecdote plus ou moins intéressante ; d'autres fois, il 
fait périr tous Jes habitans d'une ville (p.71, 72); 
tandis que l'imprimé porte au contraire, « qu'il 
en périt un certain nombre au moment de l'as 
saut, mais que d’autres trouvèrent le moyen de s0r- 
tr de la place, et que plusieurs enfin y vécurent 
tranquillement, » 

Pour me rendre un compte fidèle de ces variantes , 
j'ai collationné soigneusement Le manuscrit avec lim 
primé, page par page et ligne par ligne, et m'aidant 
tour à tour de l'un et de l'autre texte; ai essayé de 








traduire quelques passages. Vous en trouverez un 
ne (1). 

Le résultat de cet examen a été, 1° que le turk de 
imprimé se rapproche, plus que celui du manuscrit, 
du dialecte qu'on est convenu d'appeler £urk oren- 
tal (2) et qu'en conséquence, le manuserit est plus 
propre que l'imprimé à. procurer l'intelligence du 
texte aux personnes qui ne savent que la langue des 
ottomans; 








2° Que l'édition de Cazan , sans pouvoir être coma 





(D Ge moreäu se trouves dans Je numéro proc 
€) Témoins عا‎ mots ياباردق‎ our كليب كوتدردى‎ pour 


ae et. 
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parée, sous le rapport de ln correstion, à celles qui 
sont sorties des presses de l'Imprimerie royale, est 
cependant un secours d'autant plus précieux offert 
aux personnes qui occupent des langues et de V'his= 
toire des peuples tartares, qu'il n'avait été publié jus- 
qu'à ce jour aucun texte original aussi étendu ni aussi 
complet. 

Mais cela ne suffit pas, Monsieur ; les seïcnces his 
toriques réclament la traduction fidèle de ect ouvrage, 
remarquable par une naïveté d'expressions et une 
concision de style qui n’est ni sans charmes ni sans 
meblesse, ct paru ton de vérité qui plaitet persnade 
tout à Ja fois, C'est au savant illustre à qui Jes lettres 
orientales sont, en partie, redevables de ce nouveau 
présent, qu'il appartient den doubler le prix en 
réalisant l'espérance qu'il donne dans sa préface, de 
nous introduire, pour ainsi dire, sous la tente de 
l'historien trtare, et de nous faire connaitre à fond 
non-sculement les annales ; mais encore l'origine , 
la vie et le caractère personnel d'Abou'lghari -Bé- 
hader Khan. 





Veuillez agréer, Monsicur, la nouvelle assurance 
des sentimens les plus distingués, 


de votre très-humble et très 
obéissant serviteur, 


P. Auéois JAUBERT. 


C236) 








CRITIQUE LITTÉRAIRE. 
Asialié researehes, or transactions of he sociely ins= 
tituted in Bengal, ete., 0١ XV. Serampore, 1825, 4. 
2e ation. 


La seconde partie سل‎ Mémoire de M. String, sur 
l'Orissa propre ; ou le Kattak, traite, comme nous 
Vavons annoncé, de l'histoire ancienne’ et moderne 
de cette contrée, Nous allons en donner ici le résamé 
succinet, 

C'estune opinion reçue parmi les naturels instruits 
de Kattk, qu'après la chute de cette vaste monarchie 
à laquelle chaque peuple de l'Inde cherche À rata- 
cher son histoire, quatre puissans monarques indous 
se partagenient l'Indostan ; c'étaient, comme on l'a vu 
précédemment, Narapati, Ashvapati, Tohatrapati 
et Gadjapati. Le premier est le chef des Ram Rddjas, 
on rois du Telingana et du Carnatie ; qui s’opposè- 
rent aux dernières invasions des Musulmans sous دلق‎ 
Eddin ; le second désigne les anciens et puissans rois 
de Deogir ou Tagare, chez les Mabrattes ; le troi- 
sième s'applique probablement à la famille célèbre 
des princes Radjpouts, dont on trouve les descendans 
4 Ambher et Djepour ; le quatrième est le titre donné 
dès la plus haute antiquité aux'rois de l'Orissa. Cette 
tradition d'une ancienne division de l'Inde entre 





quatre puissans chefs, qui, comme Vindiquent leurs 
noms, w'étaient que les premiers officiers d’un prince 
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supérieur et plus puissant encore , se trouve également 
dans plusieurs autres parties de l'Indostan, et ce rap- 
prochement n’est pas fait pour en diminuer l'intérêt, 
Ainsi, dans le Rédjapadhatien Canara , traduit par le 
docteur Buchanan , trois grands princes, Narapati, 
Gadjapati et: Ashvapati, sont nommés comme les 
premiers suécesseurs de Foudhichthira. Dans l'Ayin= 
Acberi, on remarque un passage qui fait allusion à ces 
anciens monarques. En parlant d'un jeu de cartes qui 
amusait les loisirs de l'empereur Acbar, il nomme le 
Ashvapat, représenté à cheval, comme le roi de Delhi 
ave le thatra et les autres insignes de Ja royauté ; le 
Gadjpat, montésur un éléphint, comme le roi d’O- 
vissa ; Je Narpat, assis sur un trône, comme le roi de 
V'idjayapour (ou V'idjayanagara), ete. 

Les sources auxquelles M. Stiding a puisé ce qu'il 
donne de l'histoire d’Orissa, sont, 1° le Fanshavali 
en samscrit, commencé il y a environ trois ouquatre 
siècles ; a° le chapitre du Mandala Pandji, ou annales 
conservées dans le temple de Djagrenath,, sous le nom 
de Rédj-Toharitra, où annales des rois, en Jangue 






ouryn, commencées il ÿ a six siècles ; 3° un autre 
Vanshavali, ou généalogie écrite en samserit sur des 
feuilles de palmier. D'autres sources, qui méritent 
toutefois moins de confiance, sont les nombreuses gé- 
néalogies, ou Bansabali Pothi, qu'on trouve com- 
munément. ; 

L'histoire de l'Orissa commence, à la mort de 
Krichna, ou la première aunée du kaliyoug, 3001 
avant Jésus-Christ, par Je règne de Djodjicht , ou 
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Foudhichthira, Parikehita. et Djanamedjaya. Pari. 
Achita, fils d'Abhimanyou et petit-fils d'Ardjouna, 
régna 757 ans, et son ils Djanamedjaya 512. Après 
ces héros fabuleux , vient une liste de huit râdjas qui 
régnèrent pendant 1636 ans. Gautama Deo, le sccbnd 
successeur de Djanamedjaya, étendit sa domination 
depuis les monts Mahendra Mali, jusqu'au Godavery. 
Maherdra Deo ; son Bls, fonda Radj Mahendri, où 
Ridjomundri. Sevak Deo est counu par sa pieuse 
dévotion an temple de Djagrenath, Sous le règne de 
Badjranath Deo, les Favanas envahirent Je pays en 
grand nombre ; ils venaient du Baboul Des, c'est-à- 
dire de l'Iran et du Caboul. Sous Sgrsankh Deo, 
histoire fait mention d’une attaque faite par un Khan 
de Delhi , qui figure ici par suite d'un anachronisme 
dont il n'est pas aisé de rendre raison. Après lui, 
Hangsha Deo est attaqué par les Favanas, venus de 
nouveau du Kachmir. 

Quant à ces Favanas, dont il est souvent question 
dans les légendes historiques de مل‎ province d'Orissa , 
M. Stirling remarque que, dans les textes originaux, 
leur nom st écrit Djaban et que les naturels Je سمي‎ 
disaient invariablement par Mogols. Si des peuples 
de ce nom ont existé, on doit raisonnablement sup= 
poser qu'ils partirent de là Perse, de l'Afghanistan, ct 
d'une partie de la Tartarie, pays vaguement désignés 
par les Indous sous le nom de Baboul Des et Kachmir. 




















Rien, au reste, n'est plus confus et plus obscur que Ia 
maniere dont les récits indiens parlent des Favanas , 
dont la mention se représente à presque toutes les 
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époques de l'histôtre de Inde, et dont le nom semble 
être devenu le titre commun de tous les peuples, 
quels qu'ils fussent, qui ont envahi l'Indosta 

Après les rois dont nous venons de parler, les 
chroniques d'Orissa placent Radja-Bhodja, qui ré= 
gna, dit-on, 127 as, c'est-à-dire environ depuis 180 
jusqu’à 53 avant Jésus-Christ. Ce prince est, dans ces 
récits, aussi célèbre que dans ceux des autres con- 
trées de l'Inde. Sous son règne, les Favanas du Sin 
dhou Des entrèvent dans l'Inde en grand nombre ; 
mais Le roi les en éhassa,, et même leur prit un grand 
nombre de villes. Sri Bickermadjit, ou V'ikraméditya, 
que quelques-uns disent frère , d'autres fils de Rédja 
Bhodja, lui succéda et régna 135 ans. Son histoire 
est défigurée par un grand nombre de fables absurdes ; 
cependant, on peut y entrevoir quelques faits curieu 
Ainsi, la puissance qu'il avait acquise dans l'Inde lui 
fit donner le titre de Rédja adhirädja, owroi suprême 
des rois. Les Favanas, effrayés de sa puissance, aban- 
donnèrent tous.le pays ; mais Sélivdhane, parti du 
Decan, l'attaqua, le mit à mort, et il lui succéda 
dans la monarchie de l'Inde, C'est de son règne que 
date l'introduction de V’ère nommée shakdbda. 

Ce fait paraît mériter suivant M. Stirling toute l'at= 
tention de l'historieh; c'est pour cela qu'il a cité avec 
soin-les passages des auteurs qu'il a pu consulter sur 
T'histoire d'Orissa. En effet, quoiquils jettent peu de 
jour sur ce sujet important , il n’est pas sans intérêt de 
voir comment ils se sont exprimés sur l'événement qui 
a décidé de l'introduction d'une ère nouvelle dans 
le sud. 

















« Plusieurs 
» années après, 5408 Dee Brdhma, râdje de Prat 
» sthénapoure, vint avec une grande armée attaquer 
» lemahärädja رم وهف صما‎ evaprès l'avoir vaincu, 
لم‎ étoblit le siége de son empire à Delhi. » L'auteur 
du Vanshavali dit : « Avec le secours (ou d'après les 
» conseils) des Pavanas, un personnage nommé Nri 
» Nikas Slipéhana Saca Hara, après avoir livré un 
» grand nombre de combats au râdja, le déposn du 
» trône de Delhi; c'est de تسل‎ que date l'ère appelée 
» shakdbda, » 

‘En résumant les renseignemens consignés plus haut, 
on aura مل‎ liste suivante des rois de l'Orissa, depuis 
Foudhichthära jusqu'à la mort de F'ikramdditya ; les 
2 rois qui la composent ont régné pendant la pro- 
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digiense durée de 3173 ans. 

Foudhichthira Deo bc à‏ كر 
Parikchita 957‏ 
Djanamedjaya 0‏ 
Sambar, où Sankara Deo fo‏ 
Gautama Deo . 393‏ 
Mahindra Deo. 215‏ 
Achti Deo.… 134‏ 
Savak, où Achok Deo 150‏ 
Badjra Nath... 107‏ 
Sarsankh . 5‏ 
Hansa. +‏ 
Bhodja‏ 


Vikramditya + 


Toras. 
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Nous ajoutons ici une note du savant Wilson sur 
cette liste purement fabuleuse, On peut observer, dit-+ 
il, que les généalogies de tons les princes du Décan 
s'ouvrent par des listes semblables, qui doivent leur 
origine au désir de remplir un vide dans leur histoire 
avec des noms empruntés à la tradition et aux pou- 
rnas. On sait, à n’en pas douter, que Bhodja véent 
entre le neuvième et le dixième siècle; les rédac 
teurs de ces listes, qui le placent avant Vikramdditya, 
qui vivait avant lé commencement de l'ère chrétienne, 
sont done également ignorans des faits et des dates. 
Encore, s’il eût existé un fils de Bhodja nommé Pi- 
krama, V'erreur pourrait s'expliquer ; mais des ins- 
criptions, antérieures probablement à ces listes, prou- 
vent que le fils de Bhodja se nommait Kalabhodja. 
Sous le point de vue historique et chronologique ; 
Bhodja et Vikraméditya n'ont aucun rapport avec 
les dynasties auxquelles les chroniqueurs de la périn- 
sule ont cherché à les rattacher. 

Après cette liste, qu'on pourrait considérer comme 
les prolégomènes fbuleux de l'histoire d’Orissa, vien- 
nent des règnes dont la durée n’a rien que de naturel. 
Le premier roi, suivant le Radj Teharitra , est Kan- 
madjit (Kramäditya), qui mourut en 65 de shaka. 
Les règnes de ses quatre premiers successeurs n'offrent 
de remarquable que la mention des envahissemens des 
Favanas. Voici leurs noms ct la durée de leur règne. 

Bato Kesa 5 













5x 
Tirbhobum Deo. 43 
Nirmal Deo . 45 
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Blima Deo 
Subhan Deo succéda au dernier de ces rois en 318 
de notre ère, Les chroniques rapportent à son règne 
un événement remarquable, dont la tradition popu- 
aire a défiguré sans doute les principales circons= 
tances ; mais qui, toutefois, peut avoir un fondement 
réel. Un Favana nommé Raktabahou (au bras rouge + 
où sanglant) ayant fait embarquer sa tronpe et ses 
éléphans, voulut prendre terre à quelque distance du 
Hhetr de Djagrenath, dans l'espoir de s'emparer de 
Potri par surprise. Averti de son arrivée par quel- 
ques habitans, qui avaient remarqué la fiente des che- 
vaux et des éléphans que la mer avait poussée sur le 
rivage, le râdja s’enfait avec l'image de Sr Djeo ; où 
Djagamätha, à Sonnepour Gopalli. A la nouvelle 
que les Favanas avaient pillé la ville et le temple, le 
roi enteura son trésor, et planta au-dessus un arbre 
nommé Ber, Cependant, les Favanas avaient appris 
comment le rôi avait étéinstrait de leur approche. Irrité 
que la mer eût fait déconvrir ses projets , Raktabqhou 
mena ses troupes contre elle pour la châtier; les flots so 
retirèrent devantles présomptueux Pavanas ; mais aus- 
sitôt, revenantavec une impétueuse fureur , ils englou- 
tirent la plus grande partie de l'armée, et inondèrent 
16 pays jusqu'à Baronaipahar: c'est de cette époque 
que date la formation du lac Tchilka. Le radja d'O— 
rissa mourut peu après cet événement ; son fils Zndra 
-Deo fut pris et mis à mort par les étrangers , dont une 
dynastie régna sur l’'Orissa pendant 146 ans. A cette 
époque, 396 aus de l'ère de shaka étaient écoulés. 
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Aux Favanas, succède la dynastie appelée Kesari 
Pat ou Vaisa, qui commence en 473 de notre dre. 
C'est de cette époque que date l'histoire réelle, pour 
ainsi dire, de la province d'Orissa. On ne sait abso= 
Jument rien sur l'origine de la race des princes appe- 
lés Kesari Vansa on Bans. Le fondateur de cette 
dynastie nouvelle se nommait Djadjati (Vayéti) Ke- 
sari, prince guerrier et entreprenant, qui, après 
avoir chassé les Favanas de ses domaines, rétablit, 
dans Je Pouronshottem Khetr (1), le culte do Dja- 
gannätha (Vrichnou). Cet acte de piété Jui value le 
surnom glorieux de second Zndradyoumna (s). Ce 
prince, après avoir commencé les constructions célè- 








(D: 
بم‎ 30, ce lieu est nommé 


Cchetra) de Pourouchotamas (E. D). 

() Andradyeunma, roï 'Oudicin, est considéré par les pourhaas 
commele fondateur da cale de Vichnou au lieu nommé aujourd'haï 
Diogrenath, du samserit Djagunndtha (le maire du monde), un des 
noms de Vichnou. Le Heu où le temple, établi par Djadjat Ka: 
avait été Bt primitivement, se nommait Pourouchotama (le meil 
leur des hommes, autre nom de‘ Vichnou. Nous faisons ic ces 
péochemens afin de mettre Le lecteur à même de jager de l'a 
du culte de Vichnou, dans cete partie de l'Inde. Déjà en l'an 65 de 
“Shaca on vers le milieu da second sècle de notre ère, le rot Karma= 
djit était connu comme un adorateur كانه‎ de Djagamnath; à cette 
époque, le culte de Vichaou, a sans doute sos 00 temple, سيل‎ 
taient dan l'Orisa. A La fin du 5e bee ce temple , détruit par une 

on de la mer, eu rétabli par Dada, qui reçoit 6ل‎ nom du 
fondateur. On peut voe dans le Shanda pourdna l'hisoi 

fibuleuse de l'tablisement primitif du Vichnoutime dans ce pays. 

Nour auront occasion, dans un dernier article, d'en donner quelques 


l'Outhala Hhanda, manuserit beng. 
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Bres de Bhouvaneshvar , mourut en l'an de notre ère 
520. La durée des règnes de ses deux premiers suc 
cesseurs, Sourddj Kesari et Ananta Kesari , fat, sui- 
vant les chroniques, de 97 ans. Le dernier de ces 
princes commença le grand temple de Bhouvaneshvar. 
En Grp, Lalat Tndra Kosari li succéda ; ce râdja 
est célèbre pour avoir bâti où achevé la grande pa- 
gode, au lieu consacré à Mahâdeva , sous le nom de 
Lingrédj Bhouvaneshvara, e Van de shaka 580, et 
de notre ère 657. 

Après ces princes, vient une liste de trente-deux 
ridjas appartenant, comme les premiers à la race . 
Kosari, et qui ont régné, tous ensemble, 455 ans. 
Quelque peu intéressant que soit le détail de léurs 
rgnes ; quelques personnes regretteront peut-être 
que M. Stirling n’en aît pas donné la liste, Indépen- 
damment de leur utilité absolue, tous les renseigné 
mens de ce geure doivent, ce nous semble, être re- 
eueillis avec soin, parce que le nom du plus petit 
rädja peut souvent éclaireir histoire d'un monument 
et déterminer la date d’une inscription, Voici, an 
reste, le petit nombre de détails que l'auteur nous à 
donnés sur cette série assez longue de princes : Rédja 
Nirofpa Kesari, prince belliqueux , passe pour avoir 
bâti une ville sur l'emplacement de la moderne Kat- 
uk, vers 989 ; Markat Kesari est célèbre pour avoir 
fait élever un mur, afin de garantir la nouvelle ville 
des inondations , l'an de Jésus-Christ 1006 , et Ma- 
dhava Kesari passe pour avoir fait construire une 
vaste forteresse à Sarangher. . 
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Les historiens ne s'accordent pas sur les événemens 
qui ont mis fin à la dynastie des Æesari ; mais tous 
reconnaissent que ce fut du Carnatic que partit le 
personnage nommé Tehoérang ou Tehor Ganga, qui 
fit la conquête de VOrissa en 1054 de shaka , denotre 
ère 1131, et détrôna la dynastie des Kesari, Ses suc- 
cesseurs sont connus sous le nom de dynastie des 
Ganga où Gang Bans, qui régna environ quatre 
siècles. Cette période est incontestablement la plus 
remarquable et la plus intéressante de l’histoire d'O 
rissu. 3 

Tehotrang , où Sarang Deo, régna pendant vingt 

+ ans, On lui doit l'établissement des annales de Djn- 
greuath, nommées Mandala Pandjt. Son fils Gan- 
geshvara Deo lui succéda en 1151 ; ses domaines s'é= 
tendaient depuis le Gange jusqu’au Godavery. 11 
possédait cinq katak ) FA )oumétropoles royales, 
Djadipour , Tehoudvar, Tehatta on T'éhatna , et Bi | 
ranassi, la moderne Kattak. Après deux règnes courts 
et de peu d'importance, Rédja Anang Bhim Deo, 
16 plus illustre des princes de la dynastie des Gang- * 
bans, monta sur le Gadjapati sinhésana, ou le trône 
des Gadjnpatis, en 174. Ce prince est célèbre par 
les nombreux édifices religieux qu'il ft élever ; mais 
le trait le plus remarquable de son règne est le mesu- 
rement général qu'il ft faire le tous ses domaines , 
depuis le Gange (Hougley) jusqu'au Godavert, et de- 
puis la mer jusqu'aux limites de Sonnepour. Il en ré- 
sulte que le dj possédait plus de 40,000 milles 
(anglais) carrés. Son ls Rédjeshvara Deorégnatrente- 








(246) 
cinq ans, et fut remplacé en 1236 par Rédja Narsinh 
Deo, surnommé Langora, parce que, suivant la tra- 
dition populaire, il avait une quene (1). Ce prince, 
auquel sa force athlétique et son adresse dans les 
exercices du corps ont acquis une grande célébrité , 
acheva, en 1200 de shaka, de notre êre 1277, le fa- 
meux temple du soleil à Kantrak, connu des Euro 
péens sous le nom de a pagode noire. Après le ridja 
Langora Narsinh Deo , cinq autres princes du nom 
de Narsinh (Nara sinha, l'homme lion), et six autres 
avec le titre de Bhénou, qu'on dit appartenir À une 
famille séparée , nommée les Sodraÿ Bansi (Soûrya 
Vansha, race du soleil), régnèrent jusqu'en 1451. 
Leur règne n’est remarquable: par aucun événement 
important ; mais ils ont laissé quelques ouvrages pu- 
Blics, qui, comme les monumens des râdjas Ganga 











V'ansha, donnent une assez hqute idée de leur muni 
ficence, On distingue entre autres le beau pont à l'en- 
trée de Poûri, appelé Ahava Nalek, et construit en 
1300 par Rädja Kabir Narsinh Deo. Le dernier des 
rois, surnommés Bhdnou , étant sans enfans, adopta 
pour fils et pour successeur un jeune homme nommé 
Kapila, ou Kapil Santra, de là wibu Soñradj Bansi 
des Radjpouts. 11 devint dans la suite un prince illustre 
connu sous le nom de Kapil Indra Deo. 
Après avoir été retenu quelque tems en Otage par 
le nabab mogol, qui, avec une puissante armée, avait 





() Gemt et probablement'atéraion our da same ETITE 


queue. (EP) 5 
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envahi lOrissa, il revint dans ce pays à la mort de 
son patron, et monta sur le trône en 1451. Son règne 
fut une suite de guerres, de siéges et d'expéditions 
militaires. Le sud de l'Inde fat le théâtre de ses ex 
ploit à il poussa ses courses jusqu'au pont de Râma, 
nommé par les naturels Setou Band Rémeshvarg. 
Parmi ses conquêtes, on voit figurer un lieu nommé 
Malka (où Mahälanké) (1). Ce prince mourut auprès 
de Condapilly, sur les bords du Kitsna, après un 

règne de vingt-sept ans, en 1478. 
‘Après ce prince, les annales nationales d'Orissa se 





taisent complétément ; mais l'auteur du mémoire ÿ 
supplée par des détails empruntés à Ferichtah, Comme 
ils sont très-peu intéressans , nous les supprimons 
dans notre analyse pour continuer l'histoire des rois 
d’Orissa, sur laquelle les Musulmans commencent à 
avoir quelque influence. 

Le successeur de Æapi? Tndra Deo fat Poursottem 
Deo, V'un de ses six fils: L'événement lé plus remar- 
quable de son règne, et peut-être de toute l’histoire 
d'Orissa, est la prise de Condjevaram, Ce fait mérite 
qu'on #ÿ arrête, tant à canse de son importance his- 








1) Les historiens originaux ne précisent pas Ia si 
mentionnés ic, et 1 est difficile de se former une idée 
où villes qu'ils désignent il ne serait pos impossible que le rhdja نمام‎ 
pas poussé ses conquêtes au-delà du Godavery. La effet, on trouve 
à l'embouchure de ee fleuve un lieu nommé Bander mahdlankd, le 
port de هل‎ grande Lankà , et un aatre endroit appelé Ramisseram ou 
pont de Réma. Ge sersjent ces lieux et mon Ceylan, 
lors nommés dans les historiens d’Orixa. (E. B:) 
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torique, que du jour qu'il répand sur les mœurs et 
les coutumes d’Orissa à cette époque. On le trouve 
décrit au long dans le poème nommé Kandjikaveri 
Pothi, d'où l'auteur emprunte les détails dont nous 
allons offrir le résumé succinet. 

Un roi de Condjevaram (Kandjinagara ou Kandjt. 
Haveri (1)) avait une fille d’une beauté si accomplie, 
qu'ou l'appélait dû nom samscrit de Padmavati où 
Padminif(a). Sur la réputation de ses charmes, le 
mahürädja Poursottem Deo la fit demander en ma- 
riage à son père, qui, avant de l'accorder, voulut 
connaitre quels étaient les usages de la cour d'Orissn, 
11 trouva que le mahâridja d’Orissa devait remplir 
Voffice de balayeur devant le char de Djagannath, 
lorsqu'il sortait du temple, chaque année à la fête 
nommée ra/hyäträ (3). Or, le râdja de Condjevaram 
était un ardent adorateur de Shrt Ganesha, et il avait 
r ShrtDjoo fort peu de respect; indigné qu’un 4he- 
tré (Kchatrya) se soumtt à une telle humiliation , il 
refusa sa fille à Poursottem. Celui-ci jura qu'il s'en 
emparerait de force , et que, pour se venger du refus 
de son père, il la marierait à un véritable balayeur 
de la custe dei Téhandälas. Ayant rassemblé une puis. 
sante armée, il échoua dans une première attaque 
contre Condjevaram ; mais après une longue lutte, 


i 
















(0) Ge rot sans doute هل‎ ville de a jeune fill, en عمسم‎ 
Kanyénogars. (E. D.) 
G) De padma, lotus (hell comime Le lotus). 


D En amet 7277751] ها‎ marche du char Œ. 8) 
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que les poètes racontent en ÿ mélant un grand nombre 
d'événemens merveilleux, il se rendit maître de la 
ville et de Padmini, quil remit entre les mains de 
son premier ministre, pour qu'il la mariât à un 
Tehandala, Touché de son sort, le ministre, d'accord 
avec les habitans de Poûri, la présenta an roi à la 
fête du rath yétré, au moment où il remplissait son 
office de balayeur. Le rhdja ne put résister au vou de 
ses sujets, eti consentit à épouser Padmini. Ce prince 
mourut après un règne de vingt-cinq ans, et son fils, 
nommé Pertab Djanamouni, lui succéda sous le nom 
de Pertab Rodra Deo, en 1503. Sous le règne de 
ce prince, les Bouddhistes furent chassés de l'Orissa, 
etleurs livres détruits, à l'exception de ceux de Amer- 
sinh et Birsinh ( Amarasinha et Vrasinha), Mais 
M. Wilson, dans une note sur ce passage , nous aver- 
tit que les historiens d’Orissa ont probablement con 
fondu les Bouddhistes avec les Djainas. Pendant qu'il 
parcourait en vainqueur le sud de l'Inde, les Afghans 
firent une irruption du Bengal dans le Kattak, dont 
ils pillèrent la capitale. Le râdja revint subitement 
sur ses pas, et les chassa de son territoire. Ce prince 
mourut en 1524, après un règne de vingt et un ans, 
et laissant trente-deux fils. Avec lui finit la gloire de 
la dyniitie Ganga Pansha. Vainé de ses fils, après 
un règne d'environ cinq ans, mourut assassiné par 
son ministre Govind Bidyédhar. Un de ses frères lui 
succéda , et an bout d'un an fut également mis à mort. 
Le cruel Govind fit alors assassiner les trente autres 
princes du sang royal par les mains de son propre fils 
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Maihon Srttchañder, et ménta sur le trône, en 1533, 
sous le nom de Rédja Govind Deo. Sous son règne 
paraissent deux personnages importans : le premier, 
nommé Moukound Haritchandan, Télinga de nais- 
sance, qui fut gouverneur de Kattak, et Danaye ou 
Danardan Bidyädhar, premier ministée. L'un de- 
vint roi d'Orissa, et fut le dernier de ses chefs indé 
pendans le second fut Le chef de la troisième branche 
des Gadjapatis d'Orissa, connus proprement sous le 
nom de rdjas de Koûrdn, C'est de cette époque que 
date la ruine de ce pays. Pressée au nord et au sud 
par In puissance des gouverneurs du Bengal et du Te- 
Tingava , هل‎ monarchie d'Orissa tomba bientôt, épni. 
sée en outre par les divisions intestines des chefs qui 
se disputaient l'empire. En 1558, Kélapahar, géné 
ral des forces afghanes du Bengal, entra dans l'Orissa, 
eten chassa Tolinga Mouhound Deo, le dernier râdja 
d'Orissa, La tradition indienne raconte que le général 
afghan Kélapahar était un brahmane déchu de sa 
caste ; il avait abjuré pour épouser la princesse de 
Gaur (Bengal). Cest à la haine que lui insprait sa 
première religion qu’on attribue les cruautés qu'il 
excrça dans lé Kattak, et la fureur avec laquelle il 
attaquait les temples indous. 

La fin de cette partie du Mémoire de M. Stirling 
donne l’histoire moderne d'Orissa depuis l'invasion 
des Afghans, jusqu'à la conquête des Anglais en 1804. 
Nous ne suivrons pas l'auteur dans le détail, d’ailleurs 
wès-court, de ces événemens ; dès que l'histoire d’un. 
peuple cesse d’être nationale, nous pensons qu'elle 
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n'offre plus un intérêt anssi vif pour le lecteur euro- 
péen. Suecessivement ocenpée par les Afghans, les Mu- 
sulmans de Delhi et les Mahrattes, la monarchie d'O- 
rissa finit enfin par tomber, comme tant d'autres , 
aux mains de la Compagnie des Indes ; et suivant 
les propres expressions de l'anteur : « La politique 
» libérale du gouvernement britannique donne aux 
» héritiers des mahärâdjas une pension suffisante 
»'Ta suffioient pension) et une certaine autorité dans le 
» temple de Shrt Djeo, qui les aide à passer leurs jours 
» au sein d’une retraite tranquille et honorable, dans 
» les limites sacrées de Djagannäth Pofri, » 

Dans un prochain article, nous donnerôns quel- 
ques détails sur Ja religion et les antiquités do l'O 
لماع‎ 

Æ, Bunrour. 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du à avril 1837. 1 


Les personnes dont les noms suivent sont présentées ct 
admises en qualité de membres de la Société. 

M. Laxpon , Professeur au collége Saint-Louis, 

M. Lou Vaucxbu. 

M. de Nerciat, prêt à partir pour Smyrne, écrit à 
M. le Président et offre de se charger pour la Société , des 
recherches qu'elle voudrait ordonner dans le pays où il va 
habiter : M. le Président se charge d'exprimer 
ciat la reconnaissance du Conseil. 

La Séance générale annuelle devant , aux termes du ré- 
glement avoir lieu dans le courant du présent mois , M. le 
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Président invite ls personnes chargées des divers travaux.or- 
donnés par le Conseil, à rendre compie du point où ces tra 
aux ont partenus, I ré de ce rappoque quatre ou 
vrages seront en état d'être présentés dans la Séance générale, 
savoir : 1° Le texte samskrit du drame de Sacontala ; 2° le 
Poëme arménien sur La prise de la ville d'Édesse ; 5° le Vo- 
cabulaire Géorgien ; 4° la quatrième partie du texte chinois 
de Meng-Tseu. 

M. Cufzv communique un mémoire intitulé : Théorie 
du Sloka, ده‎ Mètre Héroïque Samskril 


Séance générale du 30 Avril 1827. 


La Séance s'ouvre à midi, sous la présidence de $. A. R. 
Mgr: LE Duc D'ORLÉANS. 

On dépose sur le bureau des exemplaires de divers ou- 
vrages ordonnés par Le conseil ; savoi 

1% Texte samskrit du drame de Sacontala, édition pré- 
parée pe M. Cuéex , inf; 

2° Le pobme arménien sur la Prise d'Édesse, édition 
donnée par MM. Sarwr-ManTIN et ZonnA» , ii 

3° Vocabulaire de La langue géorgienne, imprimé par les 
soins de M. Kzapnorir , in-8°. 

4° Quatrième partie du texte chinois de Mencius , édition 
donuée par M. Stanislas JULtE» , aux frais de la Société et 
de M. le Comte de LasTRYRIE. 

M. Auzi-Rénusar , Secrétaire de la Société , lt le rap= 
port sur les travaux dut Conseil , pendant les derniers mois 
de l'année 1826 et Les trois premiers mois de 18: 

On lit quatre articles et Je Conseil pour être 
ajoutés au règlement sur la comptabilité : ces articles sont 
soumis à l'approbation de la Société, qui les adopte pour 
faire partie de son règlement. 

LLes personnes dont les noms suivent sont présentées et 
agréées comme Membres de La Société: 

M. Brnoxaus, Professeur à Berli 

M. Mazpoôm, de Dublin ; 

M. le Baron VAN Der CAPELLEN , ancien Gouverneur 
des Colonies hollandaises des Indes orientales à Amsterdam. 

Les mombres de la Société sont invités à déposer dans 
l'urne les votes pour le renouvellement du Bureau et de la 
série sortante des membres du Conseil. On procède ensuite 
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au dépouillement du scrutin. Le dépouillement offre pour 
résultat les nominations suivantes 

Président honoraire ; S. A. R. Mgr. LE DUC D'ORLÉANS. 

Président du Conseil , M. le Baron SILVESTRE DE SACY. 

Vice-Présidens, M, le Comte De Lasrevrie, M. le 
Comte D'HAUTERVE. 

Secrétaire, M. AneL-RÉMUSAT. 

Secrélaire-adjoint et Bibliothécaire M. Eugène BuRNOUP. 

Trésorier, M. DeLAcaorx. 

Commission des Fonds, MM. le Baron DrGérAnDo , 
Feurczer , Wonrz. 

Membrés du Conseil, MM. Cuézx , RRINAUD, Astfnér- 
Jauver, Sarvr-Mantin, 16 Bron COQUEBENT DE MONT- 
prer , AGOUn , le Marquis À. DE CLERMONT TONNERRE, 
Cousin, GRANOERET DE LA GRANGE. 

Censeurs, MM. Kierren et DEMANNE. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
Séance du à avril 1827. 

Harethi Moallaca cum scholits Zuzenii, etc. ; par M. 
VuLLEns. 

Histoire des Croisade Tom IV ; par M. MiGnAUD. 

Séance générale du 50. 

Par M. Cnézy, Théorie du Sloka où Mètre héroïque 
samskrit Par M. Dussow , Psaumes de David, en hé 
breu, mis en leures françaises ; avec la version latine en 

qd, vol. in-18, tome 19°. 2 Par M. TaEDUTIEN (de 
Caen), Poème du Borda, en l'honneur de Mahomet, tra— 
duit en allemand par M. Rosenzweïig, in-fol. — Par 
M. Juve, Manuscrit arabe sur la valeur des lettres dans 
les talismans et les opérations astrologiques. — Par le 
même, trois copies d’Inseriptions arabes, tirées de la ca- 
thédrale de Tarragone et de l'hôtel-de-ville de Palma (le 
Mayorque 




















Sur l'origine des Mille etune Nuits. 


Lorsque en citant un passage des Prairies d'or de Ma 
soudf, j'ai avancé, le premier, le fait que les Mille etune 
Nuits étaient originairement non des contes arabes ; mais 
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des contes indiens ou plus probablement persans, quelques 
critiques ont élevé des doutes sur la vérité de ce fait. En 
citant le passage de Masoudi d'après la traduction que j'en. 
avais faite en 1805, à Constantinople ; sur un manuscrit 
de la collection préciense de M. le chevalier d’Italinsky , 
alors envoyé de 5, M. l'empereur de Russie à la Porte, et 
anjourd'hui à Rome ; je pensai qu'il serait aisé de vérifier 
le texte. dans les exèmplaires complets de cet ouvrage de 
Masoudi, que je supposais exister daus plusieurs biblio 
Ahèques d'Europe ; j'ai appris depuis que ce passage ne se 
lit pas dans un exemplaire de Masoudi qui se trouve à la 
bibliothèque royale de Paris. Pendant mon séjour à Rome, 
au mois de juillet (1825), j'ai consulté de nouveau, chez 
ML d'Italinsky, le même manuscrit de Masoud, où j'avais 












lu ce passage, il y a vingt ans, à Constantinople; je l'ai 
retrouvé au moyen d'une marque que j'avais placée لذ‎ cet 
endroit du volume , et j'en ai fait une copie que je vous 


envoie dans un moment où il doit exciter d'autant plus 
d'intérêt, que dans toutes les parties de l'Europe il est 
question de nouvelles éditions de traductions et de sup- 
 plémens des Mille etune Nuits. لل‎ en résulte que les contes 
des Mila et une Nuits sont d'origine indienne ou plutôt per- 
sane, qu'ils s’appelaient dans l'original persan Les Mille 
Fables, que le nom véritable de la fille du visir n'est point 
Chehrzadè, c'est-à-dire née de ville, mais bien Chireadb, 
c'est-à-dire née de Lion on de lait ; qué sa compagne Dinar- 
zadà était considérée originairement non comme sa sœur 
mais comme sa nourrice ; enfin que Les contes de Chimas et 
du marin Sindbad ne faisaient point partie de l'original, 
mais y ont été encadrés postérieurement, comme j'ai eu 
occasion de l'observer dans ma préface mise à la traduction 
des contes inédits des Mille et une Nuits. Je me réfère à 
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cette préface pour ce qui regarde l’époque où ces contes ont 
té probablement traduits pour la première fois du persan 
en arabe, et que je supposé être le règne du calife Ma- 
moun ; dans un autre chapitre, Masoudi, traitant des ca- 
lifes et des évènemnens qui caractérisent leurs règnes, dit 
expressément que c'est sous Mamoun qu'on a commencé 
à traduire non seulement des ouvrages de science, mais 
aussi des livres de fables et de contes comme ceux de 
Sindbad et-d'autres. | 

Je crois qu'il faut rapporter aussi, sinon à cette même 
époque, du moins à une source étrangère l'ouvrage sota- 
dique le plus fameux des Arabes et des Persans, savoir, 
celui qui د‎ pour titre Efié et Chelfié, et qui à été composé, 
dit-on ; par le poète persan Æsraki, pour rallumér les de- 
sûrs éteints du prince Seldjoukide T'oganschah , neveu de 
Togbrulbeg. Ezraki a aussi mis en vers les voyages de 
Sindbad (x), saus que pour cela l'honneur de l'invention. 
de ce eonte lui appartienne. Les deux ouvrages d'Æzraki 
ne sont pas encore connus en Europe ; ils ne se trouvent 
pas non plus dans les bibliothèques de Constantinople. 


00 : 
وقد ذكركثير من الناس مين لد معرقة باخبارهم أن هذه 
الاخبار موصوعة مزخرفة مصنوعة ا اقرب SI‏ 
بروابتهها وصال على اهل se‏ بحفظبا واليذاكرة بها وان 
سببها (د) سبيل الكنب المنقولة الينا واليترجية لنا من الفارسية 











(1) Voyes le 4e tome du dictionnaire persan du éaltan d'Oude, 
The seven seas, p. 109 au mot sindabad. 


€) péri quil fut re وأن سبيلها‎ ٠ 66. de Ed) 
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والهندية والرومية بل ثاليفها مثل ما ذكر Je‏ كتاب هزار 
افسان و تفسيرذلك Ag alle‏ الفى خراقة والخعرافة Kb‏ 
قال لها افسان والئاس jour‏ هذا OU‏ الفى ليلة وهو 
خبر الياكث والوزيروابنته وداينها وهها شيرزاد ودينارزاد 
ومثل لقند ورشياس وما فيه من اخبارملك الهنسد 
والوزراء و كتاب سندباد وعيرة فى هذا اليعثى 
Beaucoup de personnes fort instrutes dans leurs his-‏ « 
toires (elles des Arabes) disent que ces récits (d'Erem}‏ 
sont des romans forgés exprès, et des contes faits à loisir‏ 
par ceux qui ont gagné la faveur des rois, en les leur con-‏ 
tant, et se sont insinués auprès de leurs contemporains en‏ 

Les sppremant par cœur et en les répétant 
» Le genre de ces traditions sur Erem diat-ol-amad es le 
même que celui des livres qui sont parvenus jusqu'à nous, 
traduits du persan, de l'indien et du grec, et ils ont té 
“eomposés à l'instar du livre de Hesar Ban , ce qui se حدما‎ 
duit en arabe par ef kharafa, c'est-à-dire es mille fables; car 
عل‎ mot arabe Hharafa répond au mot persan »عمل‎ On ap- 
pelle ce livre es Mile etune Nuits 'est Vhistoire d'un roi, 
de son vizr, de a lle du متمد‎ et de sa nourrice : celles. 
di s'appellent Ghirsad et Dinarzad. Telk sont encore les 
contes de Guilkand et Ghimas, et ce qui sy trouve des his 
toires des rois indiens et de leurs vizirs le livre de Sindbad, 


et d'autres écrits dans le même genre. » 
١ 








J. De HastEn. 


Unes 
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Romances vulgaires des Arabes. 








(Cet entra d'un recueil plus étendu (1) devait être lu par ML. Agoub, 
Aa séance annuelle de la Société Asiatique, qui s'est tenue le 30 
avril 1827 et qui a été présidée par son Allesse Royale Mgr Le Due 
d'Orléans, L'heure avancée n'en a pas permis la lecture. 














Si tont à coup, au milieu de cette nssemblée, un 
heureux explorateur de l'antiquité venait annoncer 
la découverte inattendue d'un nouveau manuscrit 
d'Anacréon , il produirait sur tous les esprits une sen- 
sation vive et rapide : l'attente dû plaisir se peindrait 
dans tous les regards, et chaque parole de l'oratéur 
serait recueillie avec une ardente curiosité. 

Et cependant est-il une senle phrase, une seule 
pensée, ne seulé expression du poète de Téos, qui 
n'ait été mille fois traduite, inille fois imitée , repro- 

© duite de mille manières , et tourmentée , pour ainsi 
dire, dans tous les sens? Nous possédons si bien Ana- 
créon, que nous devinerions d'avance et comme par 
sentiment les beautés de son nouveau recueil, Mallieu- 
reusement cette jouissance nous est à jamais interdite. 





CG) Ge reel ann publié avec le texte arabe en regard, et des 
mots لعولا‎ Le 


Tome X. 1 7 





(258) 

Anacréon n'a pris la lyre que daus un âge avancé, La 
icillesse qui avait blanchi ses cheveux n’était pas des 
condue jusqu'à son cœur. Joyeux vieillard, le front 
caché sous des roses, tenant d'une main la coupe et 
de l'autre la lyre, il chanta le plaisir sur les bords 
même de la tombe, et ces chants qui ont retenti jus- 
qu’à nous, furent les dernierset probablement les seuls 
de sa vie, 

Mais pourquoi la muse française ne chercher 
elle pas ailleurs, sinon des consolations, du moins 
de nouveaux alimens ? La littérature moderne ferait 
à coup sûr d'utiles conquêtes, si, par un choix bien 
entendu, elles'appropriait quelquesanes des richesses 
poétiques de l'Asie ; elle y puiserait, comme à une 
source vierge encore , une série féconde de sentimens 
et de pensées, d'images et d'expressions ; elle s'y etn- 
preindrait surtout de ce charme oriental qu'on ne 
sait pas définir ; mais qui semble rajeunir nos idées, 
en les dépouillunt un moment des formes d’une civili- 
sation trop mûrie. لل‎ existe, entre autres, chez les 
Arabes; un chant jusqu'ici peu conou en Europe, 
qui st à la fois érotique et élégiaque, qui tantôt se 
rapproche de la romance française, et tantôt revêt la 
couleur anneréontique. Ce chant, appelé Maoual, et 
dont l'origine remonte jusqu’au tems des Barmécides, 
est ordinairement écrit en langue vulgaire ; et ne con. 
siste qu'en une seule strophe (1). Quoique dans un 











CO) Que prque tj mere ur le بجر سيط‎ en an 
attend LV en DV. 
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espace aussi restreint, il soit difficile d'offrir le dévelop 
pement d'un sentiment où même d'une pensée, on 
peut dire qu'en général les maouals arabes présentent 
un sens complet. Ce sont antant de petits tableaux 
esquissés sans art, souvent avec négligence, maïs où 
respire toute la naïveté des poésies primitives : c'est 
par قل‎ peut-être qu'ils pourraient quelquefois rappe- 
ler la grâce et Vexquise simplicité du poète grec. Je 
n'en citerai qu’un petit nombre, 


PREMIER MAOUAL 
L'heure du Bonheur. 

Apporte-moi, jeune échanson , ce qui reste de vin 
dans ce vieux tonneau ; prépare avec grâce et dispose 
avec art les coupes que ta vas remplir. Déjà la nuit 
répand son calme autour de nous; le luth faitentendre 
seul ses accords ravissans ; l'étoile du soir disparait 
sous l'horizon, et la cruelle qui m'a tant fait souffrir 
devient sensible à mes tourmens, 


IL 
Le Voile. 


La bien-aimée s'avance, mais son visage est voilé, 
et sa vue embarrasse et confond tons les esprits. Le 
rameau de la vallée des Nakas devient jaloux. de sa 
taille flexible et attraÿante. Tout à coup elle relève 
de sa main le voile envieux qui la cache, et les habi- 
tans de la contrée jettent des cris de surprise : u Est-co 
un éclair, se disent-ils, qui vient de briller sur nos 
demeures , ou bien les Arabes ont-ils allumé des feux 
dans le désert? » 
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TL. 
La Prière. 

“Tésrinjustes rigueurs n'ont que trop akéré uné 
santé déj-chancelantes tu consens dont: à mé-faire 
mourir? Toutes les fois qe mes ÿeux renéontrent 
ton regard sévère, il me semble voir un glaivé nu 
prêt à mé frapper. Au nom du ciel, ma bien-aitnée, 
rends-mot, rends à mon'oœur agité notre existence 
d'autrefois ! 





IV. 


Le Censour. 

Cesse de me gronder , sévère ami, ou , sans retour, 

je te bannis de ma présence ; c'est vainement que tu 

combattrais une passion contre laquelle i] ne me reste 

plus de refuge. Celle que j'aime a une taille si gra- 

cieuse et si légère! ses yeux noirs sont si beaux! et 

lle porte sur ses lèvres une si douce ambroisie ! Ami, 

ma patience est désormais épuisée ; mais quoique l'es 

pérance ait abandonné mon cœur; il y reste encore 
l'amour. 





5 
Le Portrait dificile. 

Toutes les foisque j'ai essayé de décrire tes chat- 
mes ; més pénsées sont deineurées indéciées + dois-je 
16 comparer à l'astre résplendissant du'joii bu à J'astre 
plus doux qui nous console de son abspnee jou bien 
à l'une de ces brilléntes étoiles qui pourenivent au 
haut des cieux leur course lüminense# La neige et Je 
eu semblent, dans un heureux concours s'être ré 


) 
contrés sur tes joues... Gloire à 0 qui 
« rendu possible une telle alliance ! 


VI. 
L'Inconstante. 


‘Elle s'est pour toujours dégagée du pacte d'amour 
qui l'unissait à moi, et la cruelle a pris plaisir à سوام‎ 
ver, aux dépens de la mienne, la puissance d'un 
autre, Tout malade encore de ses rigueurs, mon 
pauvre cœur languit et souffre. Armée du glaive.de la 
fuite, linfidèle a disparu ; mais hélas! للم‎ n'a fai 
qu'après avoir assuré le pouvoir de ses charmes, et 
sans méler quelque douceur à l'amertume de ma vie ! 











VIT. 
La Plainte. 

Qu'il soit glorifié celui qui te doua de cette beauté 

qui n'appartient qu’ toi, de cette beauté fatale pour 


qui j'ai quitté ma famille! Unique cause de l'humi- 
lation où je vis, tu t'es fait une étude de me fuir où 
_ de me rebuter : ce fut toujours là ta plus douce oceu- 
ation ; et cependant l'amour m'engageait de plus en 
plus dans tes chaînes, et,c'est À toi que je venais me 

plaindre de ma douleur ! 

VIIL. 
Les Médisans. 

© mon ami ! avant de m'éprouver et de t'éprouver 
toi-même, laisse les destinées nous emporter dans leur 
cours ; laisse surtout Jes langues des hommes s'exercer 
sur nous en des propos féivoles : ils verserout peut 
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être des larmes Je jour où, séparés l'un de l'autre, 
nous aurons quitté la patrie ! 
IX. 
Le Départ. 

Que de larmes ont coulé de mes yeux depuis ton 
faneste départ! Pourquoi n’ont-ils pas duré toute la 
vie. ces jours fugitifs que j'ai passés près de toi! Dès 
que je n'ai plus entendu ta douce voix, j'ai fermé mon 
oreille à tous les discours, et du matin au soir ton 
souvenir est avec ma pensée. 

X. 
Les Imprécations. 





{Nous voil depuis si long-tems éloignés de notre 
famille et de nos amis, que nous ne sommes plus pour 
eux que des étrangers, Ici, nous avons vu disparaitre 
sous l'horizon les étoiles que nous aïmions à voir s’é- 
lever dans le ciel de notre patrie. Puisses-tu, mon 
Dieu, faire tomber sur nos ennemis des flèches meur- 
uières, et qu’ils ignorent de quelle main elles sont 
parties! Puissent sur leurs habitations désolées les 
corbeaux et les vautours faire entendre seuls leurs 
cris sinistres ل‎ 0 








XL 3 
Le véritable Bienfaiteur. 

Abandonne, ami, celui qui te comble aujourd’hui 
de ses dons, et qui demain peut te reprocher ses 
bienfaits. Abandonne-le, quand méme il Pinviterait 
à mangér avec lui du miel et la manne la plus savou- 
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reuse, Crois-moi, soulage ta pensée du vain souci 
des hommes, et élève ta prière vers celui qui les sur- 
passe tous en munificence, et dont la générosité est 
inépuisable comme l'Océan. 
XII. 
Les Dettes de l'Amour. 

11 m'est plus doux d'entendre ta voix que d'écouter 
les sons d’un luth mélodieux ; tes lèvres recèlent la 
saveur du miel, mélée au parfum exquis de l'aloës, 
Mais tes longues rigueurs ont par degrés épuisé ma 
suis ce rameau débile et languissant qui déjà 
s'incline vers la terre... Ah! reviens acquitter les 
dettes de l'amour! unique objet des désirs de mon 
cœur, reviens ! 








XH. 
Le Message. 

O chamelier ; qui chasses devant toi ces chameaux 
agiles, si tn passes cette nuit près de l'asile habité par 
Lélla; porte-lui mes tendres hommages, et dis-lui 
surtout, dans ce langage myet que prête à nos yeux 
a douleur; dis-lui : « Ne crains-tu pas, 6 Léila, 
que nos destinées s'achèvent, et que le tems finisse 
pour nous, avant qu'une seule nuit de bonheur vait 
réunie à ton ami? » 





XIV. 
Le Roproche. 
Tu as une joue vermeille, semblable à la coupe 
transparente où pétille Je vin 3 tu as un œil qui d'un 
seul signe entraine après toi tous les cœurs ; tu as un 
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eou dont la blancheur rappelle l'éclat des perles و‎ 
mais tu as, avec tant de charmes, uhe raison qui peut 
avertir combien tu es injuste envers ton ami. 


XV. 
L'Heureuse Nuit. 


Je donnerais cent fois ma vie pour la jeune beauté 
qui est venue me voir pendant les ténèbres de la nuit 
‘et à l'heure où le sommeil assoupit les hommes et les 
génies. Dans ce moment fortuné, mon cœur et mes 
yeux semblaient dire d’un commun accord : « Cou 
pable amant, qui l'as si souvent accusée, lève-toi ; et 
puisque ses faveurs dattendent ; eucille sur sa joue 
charmante une moisson de baisers (1). » 








Relation des premières expéditions des Turks dans la 
mer des Indes, extraite de l'ouvrage intitulé Guerres 
maritiines des Ottomans, نه‎ traduite du turk de 
Hadj Khalfoh par Julien Dumoner. 

Expédition de Soliman Pacha dans l'Inde. 
L'Espagne venait d'achever ln conquête du Nou- 
veau-Monde, et déjà, en année 900 de l’Adgire 

G:-C. 1495), les Portugais ; énhardis par d’éclatans 





A l'extrême obligeance de M, le baron de Saey Ia çom- 
l'un manuserit arabe qui appartient à sa bibliothèque, et 
qui à servi À augmenter de beaucoup le nombre des maouals que 
j'avais recueillis, 
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succès, se dirigeaient de l'Océan occidental vers l'O - 
céan oriental ; et longeant les montagnes de la Lune, 
où le Ni! commence à couler, et les côtes de l'Abys- 
sinie et du Zanguebar, ils pénétraient dans l'Inde et 
s'emparaïent des forteresses du Sn. Le roi de Gusa- 
rate, eflrayé de cette apparition, et trop faible pour 
leur-résister, demanda du secours à Soliman II, Ce 
sultan, animé: du désir de chasser les infidèles des 
côtes de l'Zemen et de l'Inde ; fit équiper une flotte de 
trente vaisseaux dans la rade de Sues , et en confia lo 
commandement à Khadem Soliman Pacha, chef des 
émirs d'Egypte, qui partit du port de Suez vers la 
fin du mois de moharrèm (août) de l'année 940, et 
arriva le septième joùr de reby-al-aival, متمض)‎ d'oc- 
tobre) dans la ville d'Aden. لآ‎ s'empara des fortéresses 
où commandait Amer fils de Daoud, confia aux soins 
de Bahram Bog le gouvernement de la province, et 
attaqua ensuite Diu, port de l'Znde, principal objet 
des efforts: tentés. par les Portugais, quiis'en étaient 
rendus maîtres. Dès les premiers jours de reby=al‘awal 
(mois d'octobre), Soliman Pachas'avance vers les سك‎ 
delles de God etde Kari, situées dans le voisinage de 
Diu et possédées par les Portugais ; il ÿ débarque 
avec tout son monde, et se dispose pour. l'ataque. 
Bientô l'assaut est livré ; les deux forteresses'tombent 
en son pouvoir;-et mille infidèles qui les défendaient 
sont passés au fil de l'épée. 11 se dirige alors vers:le 
port de Dix paur en faire le siége; Ja citadelle était 
défendue par un nombre considérable de trotpes de 
terre ét de mer: vingt mille soldats commencent à lat: 
+ 
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taquer. Le siége durait depuis un mois, et le roi de 
Gusarate ne voyait pas arriver les munitions de guerre 
et les vivres qu'il avait fait demander à Mahmoud, 
prince d'un pays voisin. Celui-ci, effrayé du meurtre 
de l'émir d'Aden, et n’en connaissant pas encore l'au- 
teur, avait cru devoir refser ce secours. Les infidèles, 





qui se trouvaient âlors sans ressource, voulant tirer 
part de la cireonstance, firent persuader à Mahmoud 
que ce meurtre était ouvrage de Soliman Pacha, et 
qu'iln'y avait rien de bon à éspérer d'un pareil traître, 
Ces insinuations perfdes produisirent l'effet qu'ils en 
avaient attendu , et les secours furent tout à fait refu- 
sés. Ce refus, et lo paix que Mahmoud avait faîte 
avec les Portugais, obligèrent l'armée musulmane à 
lever Le siége de la citadelle, et à partir au plus vite 
pour Ja ville de Sedjer, où elle arriva heureusement 
| vingtjours après son départ. Le gouverneur de oette 
ville s'étant soumis, la flotte se dirigea vers les ports 
d'Adon et de Z4bid. La contrée était alors sous la 
domination de l'émir Ahmed, qui s'en’ était emparé. 
A l'approche des Tures, l'émir s’enferma dans uñe 
forteresse, qu’on lui enleva, et le commandement de 
la province d'Zemen fut confié à Mustapha Bog , Îls 
de Mohammed Pacha Biklu (c'est-à-dire qui porte 
moustache). Soliman Pacha demeura un. mois dans 
ces lieux, s'occupa de défendre 'emen contre les 
attaques des ennemis; partit ensuite, نه‎ arriva à 
Djiddah le هد‎ du mois de chawwal (avril 154).A peine 
arrivé, il entreprit Je pélerinage de la Mecque ; et 
pendant que la flotte continuait sa route, il suivit les 
8 
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caravanes ; il se rendit par terre en Ækypte, et arriva 
enfin à Constantinople, où il cbtint l'honneur "قعل‎ 
seoir dans le divan. 





Expédition de Piri Reis dans 7 Océan oriental. 


Bien que Soliman Pacha eût laissé des troupes dans 
la ville d'Aden, cette précaution n’empécha cependant 
pas le peuple de cette ville de se joindre aux Portu— 
عتمي‎ maitres de l'Inde; déjà même il avait, sans respect 
pour ses anciens maîtres, livré la forteresse aux inf 
dèlés, lorsque Piri Reis, amiral d'Egypte, fils de la 
sœur de Kemal Reis, et qui est auteur d'un livre sur 
la navigition, fut envoyé de Suez avec uné flotte , s0r- 
tit de la mer de Æolsoum (1), et se dirigea vers la 
ville d'Aden, Il attaqua aussitôt sa forteresse, la prit 
d’assaut, et y laissa une garnison considérable, pôur= 
vue de ce qui était nécessaire pour la défense de ln 
place; et se retira. Le gouverneur d'Egypte Daoud 
Pacha, ayant fait connaître au grand-seigneir l'im- 
portence du service que venait de lui rendre Péri 
Raïs, ce dernier reçut en récompense des terres d’une 
grande valeur. 





Seconde empédition de Piri Reis dans l’Océan oriental. 


Piri Reis, amiral d'Egypte, sortit de la rade de 
Suez vers V'année 959 (1.-C. 1552), à la tête d'une 
flotte composée de trente vaisseaux, 10 alla de Bab-el- 
mandeb à Aden, par la route de Sedjer et de Dhafar. 





(0) La mer Rouge, 
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Pendant la traversée, un tems orageux dispersa ses 
vaisseaux; plusieurs même furent brisés par la tem- 
pête. Ayant cependant réuni les restes de sa flotte, il 
attaqua la forteresse de Mascate, dont il ft les habi- 
tans prisonniers, et ravagea ensuite les îles d'Ormus et 
de Bareht (Kharek? dans le Golfe Persique). Appre- 
nant Bassora que les infidèles, aussi vils que la pous- 
sière', s'avangaient vers lui, il avertit l'armée quil y 
avait du danger à séjourner plus long-tems dans ce 
Jeu, attendu l'impossibilité de déboucher par le détroit 
d'Ormuz, Ge-Pacha, n'ayant pu faire sortir toute la 
loue, partit avec trois vaisseaux avant l'arrivée des 
infidèles, I perdit une galère près de Bahreïn (ile du 
Golfe Persique), etse dirigea vers l'Egypte avec deux 
Naisseaux seulement. Les autres bâtimens étant restés 
ABassoh; le gouverneur de cette ville en. offrit le 
cbwimandement à 4}y Bey ; mais celui-ci ne l'accepta 
point; etse rendit par terre en Egypte. Les vaisseaux, 
ainsi abandonués , n’existèrent bientôt plns. Le pacha 
d'Egypte; infotmé dé tous ces. événamens, fit, anisir 
etemprisonner Piri Raïs à son arrivée aû Caire. Il 
en donna connaissance à la Sublime-Porte, qui ni 
ft parvenir un Jirman pour mettre À mort cet amiral. 
On Jui’ tranëha la été: dns le divan Caire, Des 
sichesses. immenges farens trouvées chez lui 5. Je fise 
S'en empara. Les habitans d'Ormus, auxquels Piri 
Reïs avait enlevé des sommes considérables, vinrent 
se-plaindre عل‎ ses exactions, et demandèrent à être 
indemnisés ; mais on n’écouta pas leurs plaintes , et des 
vases pleins d'or furent envoyés à Constantinople. 
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Piri Reis, ainsi qu'où la vu plus haut, avait 
composé un livre sur la navigation 3 c'est lé seul de 
ce genré que possèdent les OMomans, et le'seul نسي‎ 
soieñt dans l'usage de éonsulter. 





Expédition de Mourad Pacha dans L'Inde. 


La Sublime-Porte ayant confié le commandement 
de la flotte à Mourad Begj auparavant gouverneur de 
là ville de Katif, lui ordonna de rester À Bassora 
âvec les vaisseaux qui étaient sous ses ordres, Une de 
ses galères ayant été submergée, il sortit peu après 
de Bassora X la tête de sn flotte, et se dirigea vers 
l'Egypte. Arrivé en face d'Ormuz, il rencontra Jes 
vaisseaux des infidèles'; les Musulmans aussitôt s’a- 
vancèrent vers eux et leur présentèrent le combat, 
qui fut opiniätre et sanglant. Le capitan-pacha, So- 
liman Rois, Rodjeb Reis, et un grand nombre de 
soldats, périrent dans ‘cette affaire et obtinrent la 
palme du martyre, Les infidèles avaient causé le plus 
grand dommage à la flotte des Musulmans, et ces 
derniers, incapables de soutenir le feu continuel de 
l'ennemi , s'échappèrent à-la faveur de la nuit. Un de 
leurs vaisseaux fut pris par les Portugais; quelques 
hommes de l'équipage parvinrent à se sauver, maisle | 
plus grand nombre fut fait prisonnier. Le reste dé Ja 
flotte revint À Bassora, et la Sublime-Porte fut aus- 
sitôt informée de ce triste événement. 








Expédition de Sidy Aly dans l'Océan oriental. 
Dans le mois de moharram de l'année 961(décembre 
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1553 de JC.) le.capitan Sid; رلك‎ suivant les ordres 
qu'il avait reçus, partit d'Alep et se dirigea vers Bas- 
sora par la route de Moussoul et de Bagdad. Des 
vents favotables commençaient à soufller ; le capitan, 
afin d'en profiter se hâta de faire appareiller cinq 
Qisez quinze) vaisseaux (1). Mustapha Pacha, marin 
distingué et gouverneur de Bassora, ne se trouvait 
pas dans cette ville lors de l'arrivée de Sidy Al. Parti 
avec une frégate par ordre de la Porte, il naviguait 
en ce moment vers Ormus ; comme il avait été informé 
que les infidèles n'avaient que quatre vaisseaux, il en 
fit donner aussitôt avis à Say ,تراك‎ Celui-ci, sans plus 
tarder, embarqua ses troupes, et quitta Bassora dans 
les premiers jours du mois de chaaban (juillet 1554). 
Arrivé près d'Ormur, il rencontra Mustapha Pacha 
et se jognit à sa frégate. Ils passèrent ensemble par 
Abad, Desboul et Chotour, côtoyèrent Barkeh, Siraf 
et Kat, dans le voisinage de Lahsa, et arrivèrent à 
Bahrain, où ils se concertèrent avec le gouverneur 
Mourad Rois. Is allèrent ensuite vers le vicil Ormus, 
et arrivés à Bareht (Kharek?), Mustapha s'en re— 
tourna. Sidy- A, resté seul, passa aussitôt à Dhqfur; 
et, le 10 du mois de ramasan (août 1554), rencontra 
près de la ville de Khourfekian la flotte des infidèles 
forte de vingt-cinq vaisseaux. 












Combat entre Sidy Aly et les Portugais. 


Sid Aly, brûlant d'engager le combat, fait lever 
ancre, et ordonne de préparer toutes les machines 





(i) Journal Asiatique, رقنا‎ pe 287 
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de guerre. Bientôt les pavillons sont hissés , et l'on 
met à la voile. Les Turcs, en invoquant le ciel et en 
poussant des cris affreux, commencent l'attaque, et 
leurs décharges redoublées portent l'épouvante chez 
l'ennemi. Un des galions portugais, atteint par le 
canon des Musulmans, vient échouer près de l'ile de 
Fokalasad, et disparait dans les flots. La nuit appro- 
chait; Sidy Aly, disposé à continuer le combat, fait 
allumer les fanaux; mais les Portugais , incapables de 
résister: plus long-tems, tirent le canon de retraite 
et s'enfuient du côté d'Ormuz , laissant la victoire aux 
Musulmans. Ceux-ci, favorisés alors par les vents, 
partent le lendemain pour la ville de Khourfékian, 
arrivent dans le voisinage de Masoate et de Kalat 
après dix-sepé jours de traversée, 














Récit de l'expédition de Djenghis-khan à Boukhare, 
tiré de l'Histoire généalogique des Tartares, d'A 
boul-Ghazy; traduit par M. Amédée Jaubert. 





En 615 (1218) (1) Djenghiz-khan étant parti du 
lieu de sa résidence avec une armée innombrable, 
marcha sur Otrar. 11 fut rejoint en route par Arslon- 
Khan, chef du peuple des Karlik avec beaucoup 
de troupes ; par la nombreuse tribu des Ouigours 
d'Tdkout , venue de Bich-balik, et enfin par la tribu 





1) Le manoserit et l'imprimé portent 615. لل‎ paraît cependant ce 


que La prise ; après cinq mois de siège, en D 
G16 de l'hégire, et call de Boukhara au commencement de 617. 
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de Saknak-teghin, venue d’Almalik, لل‎ dirigea Oktai-" 
Khan ét Djaghataï-khan vers Otrar, Tehouchi-khan 
vers Khodjénd , et Alan-noïan , aînsi que Sektou Bou 
kan, avec cinq mille hommes, vers Féria-kend. 
Ayant pris.avee Jui Touli- khan et le reste de ses 
troupes, ile porta de sa personte sur Boukhara. Le 
mom de Boukhars , dans la langue des Mangols, si- 
gnifielieu de réuniondes séiences, 

Djcghir-khan [étent parti d'Otrar] (1), arriva, 
['inopinément dès le matin (2); } devant là citadelle 
de Zarnouk, dépendante du فرح‎ de Boukhara : il y 
établit son camp. Aussitôt que les habitans de Zarnouk 
furent informés [que les environs de cette place étaient 
occupés par une armée innombrable], is éprouvèrent 
un grand effroi, et s'étant coufinés dans les murs de 
la place, ils en fermèrent les portes. 

1 y avait alors auprès du roi du monde un homme 
très-savant nommé Hadjet (ou plutôt Hadjeb, comme 
le porte le mannserit d'Of), et qui était musulman 
Djenghiz l'envoya auprès des habitans dé Zarnouk. 
Lorsque cet homme fat arrivé au milieu d'eux , il 
leur'adreisa des exhortations [ ét dés menaces, ] à la 
suite desquelles tous les habitans sortirent de la place, 
vinrent à l'audience du khan, et lui offrirent beanconp 
de présens. Le khan les accueillit avec bienveillance 
et leur ft grâce. 11 changea le nom de Zarnouk en 

















2) Dans مل‎ mamoserit لذ‎ n'est us question de ce départ d'Ouar, qui 
عم‎ peut avoir été mentionné ji que par errer. 
:) Les mou placés entre deux erochets manquent dans le maniserit. 
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celui de Contlouk-balik , qui signifie »#lle bénie. 1 
prit avec Jui les hommes en état de portr les armes, 
Let laissa seulement les vieillards]. Étant parti de là, 
il se rendit à Tour (1). 

Les habitans de cette ville se renfermèrent dans Ja 
citadelle, et après avoir envoyé au khan divers mes 
sages, ils en sortirent tous, et vinrent lui offrir de 
riches présens, Ce prince les accueillit favorablement , 
et leur dit: «Prenez avec vous une quantité suffisante de 
provisions [ de grains et de bœuf], et quittez la place. 
Le reste de vos biens (a) sera la propriété de mes sol- 
dats.» En effet Les habitans sortirent de la place, et 16 
reste de leurs biens fut distribué aux troupes du khan. 

Etant ensuite monté à cheval, Djenghiz-khan , 
dans les premiers jours du mois de mouharram (3) de 








CI ve ci ame dial ave grave imprimé porte 5, 
le manuserit D. Ebn Haukal, le géographe ture et en général les 
géographes ctientanx qu'il m'a ét possible de consaler, ne font سمه‎ 
ane mention de cat ville. D'un autre ebté, la carte de Perse de 
Guillaume de Lite (1723), indique entre Boukhara et Samarcande ; 
un peu vers Le sud , une ville du nom de Mur; le traducteur 
français d'Abou'lghant عت‎ Mar; et cs qui ant plus digne de re 
marque, Rachid-eldin , cité par Pets de la Croix (Hs. de Gi 

Khan, p 259), en adoptant le nom de Nour, dt que مه‎ nom , qu 
nie Lumière, avait éé donné à cas ville parce qu'elle renferme 
lies lieux dont هل‎ sainteté aurait de toutes parts un grand nombre 
de سمي‎ M. Mouradgen d'Ohsson, dans son soie des Mongol, 
écrit également Nour. 

a) Le mot M, dont ae-set et Abou'ighrt, signifie au une 
pièce de monnaie, sur la valeur de laquelle bn peut ‘consulter le 
Fayage de M. de Meyendorff à Boukhara, p 

@) Et non de Rebul-okher, eordme es dt dans a taductna 

Tome X. 18 
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616, année du serpent ;- se présenta devant 
Boukhar® ; ct commença le siége de la forteresse (1). 
Après minuit, les chefs que le sultan Mohammed 
avait préposés à Ja garde de Boukhara, c'est-à-dire 
Gheuk-khan, Sioundj-khan et Kudjluk-khan, sortirent 
avec vingt mille hommes et tombèrent sur l'armée de 
Djenghiz-khan ; mais celui-ci, s'attendant à l'attaque, 





Yann 


les repoussa vigoureusement, et demeura victorieux 
de ces yingt mille hommes qui furent anéantis. Au 
lever du soleil, les portes de Boukhara: lui furent 
ouvertes et les cheïkhs des mosquées ; les mollas , 
le mufi, accompagnés des habitans bons et mauvais 
de la ville, vinrent lui offrir l'hommage de leur sou 
mission (2). Le khan fit son entrée dans Boukhara , 
pareourut cette capitale, visita ses mosquées ; et étant 
entré à cheval dans la principale d'entre elles عب‎ Cette 
maison, dit-il, est-elle celle du sultan Mohammed ? » 
Les habitans lui répondirent : ع‎ Cest la maison du 
Seigneur Dieu tout-puissant. » Alors Djenghiz descen- 
dit de cheval, monta en chaire, et faisant tenir la 
bride de ses chevaux par les mongols (3), les uléma 
et les docteurs, il prit une coupe et se mit à boire. Les 

















française, tr 
page 27 
1) Tel est du moins le semé qui parate résalter de ce membre de 
phrase aute cbr, 
(a) sise ie une variante de peu d'importance j mais Ja leçon du 
ere para préférable sous.le rapport عل‎ La clarté et de La con 





page 261. Payer, sur cette date, la note ci-dessus 
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Ca75) 
feuilles de l'Aleoran furent dispersés et foulés aux 
pieds des chevaux. 

L'un‘des personnages les plus distingués d'entre les 
musulmans, témoin de cette profmation, demanda 
à un docteur ce que cela pouvait signifier, « Quoi, 
disait-il, les feuillets du livre saint (1) foulés aux pieds 
des chevaux ! — Restez en repos, seigneur ; répohdit 
le docteur, ceci est un tems de colère divine, » 

Ensuite Djenghiz se rendit au lieu où les habitans 
de Boukharg avaient coutume de se rassembler les 
jours de fète. 11 les ft tous venir ;-et étant monté en 
chaire, il commença à leur. reprocher le manque 
de foi du sultan Mohammed, et le meurtre des 
marchands et des ambassadeurs. « Peuple, dit-il; de 
grandes fautes ayant été commises par vous, le cour- 
roux du ciel s'est manifesté ; car le Très-Hant, dont 
je suis un fléau terrible, m'a envoyé et m'a donné 
tout pouvoir sur vous. » Puis il ajouta : « Vous n'a- 
vez mul besoin de déclarer les richesses qui-sont 
visibles et patentes ; mais quant à.celles qui. sont ca 
chées sous terre, il faut les en extraire et me les don 
ner sans délai. » Ce qui fut exécuté, 

Sur ces entrefaites, un individu vint dire au khan 
qu'il existait, cachés dans la ville, des khowarezmiens 
(partisans du sultan ). Lorsque le Khan eut appris 
cette nouvelle, il ordonna que le feu fit mis à la ville, 
Presque toutes les maisons de Boukhara étant cons— 












(1) 1 y à ici dans 


pour Lise. 


limprimé une faute typographique : Se 
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truites en pierre, elles ne brulèrent pas (1) et subsis- 
tèrent. Un certain nombre d'officiers attachés au sultan 
Mohammed s'étaient enfermés dans la citadelle nom 
mée Ark (à) ز‎ on s’en saisit et on les mit à mort. La 
citadelle de Boukhara fat rasée au niveau du sol; 
mais هل‎ ville resta ruinée pendant un certain laps de 
tems, et ce fut par les ordres du'khan (3) que Ia nou- 
velle Boukhara se repeupla. 








(4) La tradueñion française dit au. conte 
maisons étant éonstraites en bois, a ville fut 







juste d'observer 
espendant que M. de Meyendorf, dans son Voyage d'Orenbourg à 
Boukhara représente la Boakbarie comme un pays peur boisé; il 
ajoute (p.89) que les maisons sont contsites ep terre mêlée de 
plas de consistance, 

ariout aux angles, des poteaux en bois de 
peuplier de 4 à 5 pouces d'épaiseur.=— Cette description est conforme 
ee que rapporte Ebn-Haukal, des matériaux employés À I سبدو‎ 
le Samareande (p.254) :.die hauses are made pfclay ond 






















() Cette dénominäton 
2e de Moyendorf, p.179. 
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encore aujourd'hui, Voy. مل‎ Foyage 





Ca77) 





Dell Origine asiatique do quelques-unes des anciennes 
Tribas de l'Europe établies.sur les rivages de la mer 
Baltique , surtout عقا‎ Su, Suedi بر‎ Suioncess, Asi , 
Yents, Juts ou Gète-Goths,;ate., ete, parlemajor 
Tod ;. membre. de la. Sooïété Asiatique. de. Lon- 
dres, ete. 


L'histoire a jeté peu de lumières sur là münière 
dont l’Europe a été peuplée dns/lessièotesiéloignés. 
Des colonies étrusques-de l'Asie-Mineure avaient in- 
troduit/l seïence et ln civillsatiôn ent Jtalie: avant Ja. 
fondition de Rome ÿ' et, soit que nous lés jugions 
d’après les restes magnifiques: de leurarchitectare , les 
dieux qu'ils adoraient, où même les caretères ape 
pelés dtrusques (1) au. Oscë, tout fourniraiune analo: 
gi Frappants entre art cibus A موا يمسف‎ 
de l'Inde septentrionale, 0 

Les temples dé Cérès-et de 2] رج طلصوه‎ à اناهن عدف مع‎ 
Posidonia , 6 celui (plus moderne par “حتف مومه‎ 
son) d'Isix à Pompérà, démontrent une origine orien= 
tale, tant par l'architecture que’ par les symboles 
mythologiques. Les colonnes cannelées:, avec: leurs: 


















(1) Les Ftruscl, ou a mation étrasque, fat divisée en quâtté âses 
لماعت ماكر‎ seigneurs, appelée Hôrdher} Tirané en pélgiqu 
اعد هل مد‎ des prêtres, où Tage, e'est-d-dire aaerificadeurs à 

des guerriers, Fasencs (sénas en راسم‎ une مومه‎ Ro, Hae, 
tre dé rang); 4 la casio poylire. (Malte-Bhun dom. 6; pe 106, 
Tableau Syneplique, famille étrasque: 
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chapiteaux singuliers et leur manque de base, ont 
bénucoup de rapport avec les plus anciens modèles ; 
dans les temples souterrains, consacrés at Dieu du 
Trident, à Eléphanta, et dums les débris qui sé voient 
à Gungabheva en Mewar , et ailleurs ; et quand même 
une ressemblance très-exacte ne se trouverait dans 
aucun, on عل‎ découvrirait facilement dans les détails 
quiles composent, 

+ La construction du sanctnaîre est aussi sur Le même 
principe 3 et que ce soit le temple عقاف‎ où d'Zsa 
(érès et Isis), nous avons toujours هأ‎ déesse. par 
excellence des Hindous, des Egyptiens ou des Grecs. 

Lesymbole de son culte, sur les pénates de terre 
cuite, quisont encore tirés de la terre dans les envi 
rons de son temple, présente le vrai lingam des 

Hindous, au lieu du phallus égyptien, dans la main 
dei sa ou Jois et lamystérieuse ‘allusion à ses rites, 
lorsque son époux Osiris (1) (Iswara, Mahadéva, le 
pouvoir créateur)fut détruit par T'yphon. Selon la fable 
égyptienne, Jhis ayant recueilli les membres épars du 
corps d’Osiris, elle ÿ substituaune image du Phallus, 
qui n'avait point été trouvé ordonnant que doréna- 
vant on en fit le culte; tout cela est bien entendu. 

De même le petit temple situé au pied de celuid'Isis 
à Pompéia,, est décoré du Linga en relief et tortillé sur 
la porte d'entrée, sur-laquelle est peint l'enlèvement 














(1) Lsware-Trouls a le dia du Trent (néule où Tri- 
dla, Haéaenent, ajant ts dent), comme Farsune, des des 
cause Noam de Pasenin 





Ca79) 
de Vénus par Mercure, le Boudha et Ella de ln'race 
Heri-coula des Indiens. 

Les Etrusques (1) importèrent de Thrace leurs 
arts et leur religion , et c'était en Thrace que demeu- 
raïent les Thyssa-Getæ, race seythique qui avait, 
selon Hérodote, une’même origine avec les Gètes , 
Jits où Fuli du Jaxarte. 

Dans les phalli entrelacés de serpens, de Portici, 
trouvés en airain et en mosaique à Pompéia, nous 
avons l'exacte copie du serpent (serp en samserit) en 
tortillé avec le lingam dans les anciens temples d'Zs- 
wara (Osiris) À Mévwar ; et parmi les divinités de fa 
milles des Etrusques trouvées à Pompéia et dans les 
villes toscanes de Porsenna (conservées à Cortonc),ily 
en a, qui ne sont point nouvelles pour ceux qui se con= 
naissent dans les symboles de lidolâtrie des Hindous. 

Platon dit que les Grecs tenaient leur Orphée et 
leur mythologie des colonies asiatiques de Thrace. On 
ne peut que soupçonnér l’époque de l’arrivée de ces 
dernières ; cependant, il nous est permis de rappro= 
cher des ressemblances ; et de faire remarquer des 
analogies ; et l'étendue de la ressemblance du grec 














avec le samscrit,:et qui fait qu'on appelle à juste titre 









La réplique de l'augur (racontée par Suétone ) à l'emperent‏ رذ 
romain supers nt trouvé une colonne avé Le nom mu‏ 
de Cesar, allait retourner su ses pas, quand l'angure déclara le‏ لق 
présage favorable, AEsar, en étrusque , signifiant sejgmeur (eemota‏ 
robe sens en Seandinave, selon Malte-Brun), montre une analogie‏ 
dlans Les manières osi que dans Le laigage, entre ls rusques Les‏ 
anciennes tribus de Made.‏ 

















(280) 
ce dernier une langue mère, est maintenant bien re- 
connue de tous ceux qui ont étudié les deux langues. 
Une comparaison des plus anciens caractères grecs et 
étrasques, on oser, et des runes de la Scandinayie avec 
ceux qui étaient anciennement usités dans l'Inde, 
développera davantage ce sujet. 

Pendant que les Etrusques civilisaient l'Italie, le 
reste de l'Europe éviit dans une obsenrité profonde 
sous le rapport des lumières , et plongé dans la barba- 
rie. Les recherches les plus laborieuses pour lever le 
voile qui couvre ces siècles éloignés , n’ont servi qu’à 
intéresser la curiosité et à instruire indirectement ; 
lles ne peuvent nullement satisfaire le désir que nous 
avons d'en avoir une connaissance positive. 

Ce n’est que lorsque l'ambition de César le porte 
à mener ses légions à la conquête des tribus dont sa 
plume nous a laissé l'histoire, que nous avons quel- 
que connaissance de l'Europe transalpine, Gest à lui 
et à Tacite que nous sommes redevables de tout ce 
que nous savons sur es ruces germaniques ou teutoni= 
ques, depuis les Alpes jusqu’à la mer Baltique (1). 























{) Ge at pas seulement dans l'ancienne Rome que les termes 
“ranger barbare facent synonymes. Dans le ioyen âge, dans ls 
provinces cislpines de l'lalie, on dégnait comme Barbare, tout ce 
qui ét au-delà des Alpes les mots fremontain et ultramontain 

une grande extension et farent appliqués À tout ce qui est 
rade ou non يلاي‎ De même l'ndas ou la chaîne Daman-#-kho 
ui 16 borde à l'ouest} dépit a imite de l'Ande-propre. C'est alors 
gu'une nouvelle religion répandue sur cette grande division. mat 
relle, ول‎ sépara des tribus jadis de là pême eroyancs, à l'ouest du 
fleuve. C'est à cat époque que l'Indus fat regardé comme sacré et 
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Mais, tout admirable que soit la relation de T'acite, 
elle est inférieure à celle de César, parce que l’empe- 
reur décrit ce qu’il a vu et l'historien seulement ce 
qu'il a entendu. Tacite n’a jamais vu les Cimbres, 
que sa plume a immortalisés ; néanmoins; chaque 
habitude et chaque coutume, ou pour la religion où 
pour les mœurs, rappbrtées par tons les deux, sont 
décidément asiatiques. 

Leurs simples vétemens blancs , leurs cheveux tres- 
sés ou flots, et leurs sblutions- matinales, mon 
traient non-seulement des habitudes asiatiques, mais 
encore d’une importation récente, et desquelles sans 
doute ils auraient bientôt perdu le goût daus les forêts 
glacées du Sehwartawald(laforét Noire) en Allemagne: 
mais nous reprendrons ailleurs ce sujet. 

M. Pinkerton place la grande irruption celtique 
cinq siècles avant Jésus-Christ; c'est alors (observe-t-il 
d’après des écrivains gothiques originaux) que les ri- 
vages de la Scandinavie farent peuplés des gnerriers 
amenés par Odin de climats plus doux. 11 est ap- 
puyé en.ceci par Mallet (1), qui, d'après des auteurs 
originaux et l'ancien Edda, nous apprend l'arrivée 
des Asi, des Su et des Ponts, qui donnèrent leur 
nom au Feutland ou Jutland. 

Les historiens romains mettent aussi à cette époque 
l'établissement des Gaulois dans l'Italie septentriont 











ultus, où défendu, et tous Les pyoples et pays aurdelà furent cons 
dérés comme m'leh4 où barbares. 
(1) L'introduction à l'histoire de Datemgrck et l'Edds. 





(28) 
ce qui fut l'origine de la Gaule cisalpine, comprenant 
les grandes cités (fondées par cette race) de Milan, 
Sure, Pavie, Vérone, destinées , mille ans plus tard, 
à devenir le royaume d'une autre grande branche de 
la race gétique, les Langobardi ou Lombard. 

M. Pinkerton , dans ses étymologies, peuse que les 
Gaulois etles Celles, ou Galatæ etKellæ , sontun seul 
peuple : la différence de l'orthographe est trop légère 
pour qu'il soit nécessaire d'entrer en discussion. 

Galati pouvait dériver également du samscrit et du 
grec, et de la mémeracine re (Dorienr), la terre (1) 
« ce qui produit tout. » La tarre est toujours désignée 
symboliquement en samserit par le ممم‎ (2). 

Galati signifierait ainsi ceux qui gardaient les bes- 
taux, ou qui se nourrissaient de lait ra) ; enfin bor- 
gors, dans un sens plus étendu. 

La grande irruption des fs de Togarmah, de 
Asie centrale, de l'Oxus et du Jaxarte, le pays des 
grands Getæ, est meñtionnée de méme par le prophète 
Exéchiel et Hérodote, environ 700 ans avant Jésus- 
Christ, quand les rois bergers envahirent l'Asie-Mi- 
neure et l'Egypte, ét possédèrent la Syrie et les côtes 
orientales de la Méditerranée, pendant trente ans 
avant leur expulsion par le monarque égyptien. 

Que devinrent done ces bergers tartares, ces Ga 


















(a) Voye Dietionnaire gree et anglais par Jones. 

2) Gao, vache, gaola, un pâtre. Le Boul-dn, où cffrsnde du au 
3 guerre; est encore connue dans l'Inde quoiqu'elle 
me soit pas usée aujourd'hui. 
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latæ? L'histoire n’en dit rien ; mais voilà très-proba- 
blement la souche de la nation gérique de Thrace et 
de Dacie, qui, dans la suite se multipliant, atteignit 
enfin les rivages de la mer: Baltique, n'ayant point 
pris soû origine, comme le soutient Gibbon , sur ces 
mêmes rivages, et ensuite peuplé la Dacie(x), lorsque 
le goth Alaric rendit à Rome les injures que leurs an- 
cètres, les Cimbres (2), avaient reçues de Marius, 

Voilà l'époque la plus vraisemblable à laquelle on 
peut supposer que ces régions du Nord furent peu- 
plées par les tribus nommées Su, Suevi, Suiones , 
Feutan, Veut, Jut, Geti ou Goth, les Catti, Her- 
munduri , Sucimbri , qui donnèrent leurs noms au 
continent de la Suède et du Jutland ; la Chersonnèse 
Cimbrique, et qui laissèrent pendant des siècles en- 





tiers, dans ces régions, des traces de la religion ap= 
portée du Jaxarte par Odin ; Woden ou Boudha. 
Pinkerton, d'après Jornandès et d'autres écrivains 
goths, fait mention de deux Odin, dont lun ; en- 
viron mille, et l'autre 500 ans avant Jésus-Christ, 
Ces deux dates sont des époques très remarquables 
dans l'histoire boudhique, Ja première étant l'é- 
poque où apparut Naimnath, le vingt-deuxième des 
vingt-quatre ipôtres ou saints, déifiés par les bou- 
dhistes; la dernière ; celle de Mahavira, le vingt-qua- 
trième ou dernier, dont V’ère, appelée levirarsemvat, 
était de 477 ans avant Vicramaditya, ou 533 av. J. C. 





(1) Décadence et chute de l'empire romain, par Gibbon. 
(a) Gimbré, tribu des Gètes ou Lotes (Malte-Bron ). 





)284( 
LLe successeur de Mahavira , le dernier Boudha de 
l'Orient, ainsi que du dernier Odin de la Scandinavie, 
fat Gotama, dont ils firent Go, (En anglais : God? ( 

Gotama, Godhama, est encore le nom qui désigne 
perticulièrement la déité des nations boudhistes, سمل‎ 
puis l'Archipel oriental jusqu'à la mer Caspienne ; le 
Sakia-mouni ou le mouni (précepteur) des Sacæ, 
qui sont les raçes £artares et gôtes de la Transoxiane, 

Il y a long-tems que je pense que le système reli- 
gieux du Boudhisme ou du Djaïnisme (pour inventer 
un mot) tire son origine de la T'artarie seythique, et 
que de à iLfat importé dans l'Inde, tandis que, selon 
L'idée générale, il serait né dans l'Inde, Je pense éga 
lement depuis long-tems, et cette opinion est celle 
des sectaires eux-mêmes, que les religions des bou- 
dhistes et des Djaïnas sont la même chose. 

Boudha est un nom propre qui signifie sagesse, et 
Djaina un adorateur de Din, l'Esprit, le Créateur, 
par allusion à leurs doctrines théologiques, 

Ainsi, Odin., qui est censé avoir amené ges hgrdes 
des climats plus doux de l'Asie centrgle., jusque dans 
le Nord encore barbare, et que l'a regarde gomme 
un personnage fabuleux ; est le même que Boudha 
ou Mercure, le grand ançétre de toutes les tribus tar= 
tares et des races Innares , le Ghandravansa où Tndow 
Fansa (race de Imd)) (1). 








(4) Sam, Chandra et سفسة‎ sant tois noms différens pour Le 
lune, en تممه‎ Le dernier est sans doute d'étymologie probable du 
mot Indie. Je pense que Jndrapristha (ancien nom de Delhi) n'est 
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Le Boudwar de ces races est le WW'odens-day (mer- 
credi ( des peuples du Nord. 

L’enlèvement d’Ella (raconté dans les Pouranas), la 
Terre personnifiée, une des filles de Sowrya (le soleil), 
par Boudha (Mercure, fils de la Lune, divinité mâle 
dans l'Inde , la Tartarie et la Scandinavie), donnera 
de suite, au lecteur de la mythologie scandinave, l’o- 
rigine du culte des principales divinités du Nord, 
Mercure, Tuisto où Teutates (les Teutons), et 
Hertha (x) où Ella, la Terre. 

La Genèse des livres saints des Hindous, les Pou- 
ranas, qui fournissent aussi leurs témoignages, dou 
ment six fils à l'union de Boudha avec Ella, dont 
Vainé fut Ayou, 

Or, Ayou, dans la langue tartare, signifie La lune; 
et, selon Abou'lghasi, 4y était Je grand ancêtre de 
toutes les races scythiques ou tartares, Les autorités 
chinoises considèrent aussi you où نمم‎ comme le 
grand ancêtre de leur race, 

Nous avons ici une coïncidence décisive dans les 
traditions primitives de la Soythie, la Chine et l'Inde, 
touchant leurs généalogies, ce qui confirme la certi- 
tude de leur antiquité. 

Saca-Dwipa, où Sakatai , dont les habitans ado- 








pas ainsi appelée comme ant La cité d'Indra, mois La cité de l'An 
dau , ayant été fondée par les Pandous de l'Indou-Pansa. 

1) Le her de Hertha, chez Les Seandinaves, fut toujours rainé par 
rune vache; et Ella ou la Terre, عمط‎ lesïiadous , a pour symbole Ja 
vache, Pritheir en sarserit 
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rent le soleil, et où est la rivière Arverma (1), est 
placé dans le Nord, selon la géographie de l'Agni- 
Pourana. 

Pourait-il exister un doute raisonnable que ce 
même Skatai ou Saca-Duvipa (a), estla Soythie des 
anciens? quand ses habitans, les Getæ-Sacæ de l'A 
raxe, adoraient le soleil et son symbole le cheval 
Gi, Hitvor en samacrit), qu'ils lui sacrifiaient dans la 
grande fête du: solstice d'hiver, trouvant convenable 
(selon Hérodote) d'offrir le plus vif des êtres créés au 
plus vif des êtres non créés. 

Ainsi, quand les Gétes on Futs émigrèrent pour la 
Seundinavie, ils y portèrent leur grande fête, et le 
hiel (3) (le jour où le soleil achevait sa déclinaison mé- 











G) Arserma (qui coule d'une montagne), Ar, montagne (en 
grec, Ori). Araxes en le nom , donné par Hérodote, au Jaxarte 
au Sihom, afaent de la mer d'Aral. 

) Cut apparemment de Saca-Dipa (le continent des Sac), 
qu'est ven مل‎ mot مارو‎ et de فل‎ es Tartes ont formé par corrupe 

mongols de l'Inde 
qu'en serviteur du grand han 
Togluk Timur, de la ation Gete ou Ft: ration qui boulever le 
royaume grec de a Baciriane ; 350 ans avant J.-C. 

)3( 2H (eva da sole), quoique هل‎ première partie de ce mot 
La dornière n'es pas dan usage ordinaire, On peut la 











oi نسم‎ 
rapporter à or 
Heri (Ha), Y'Apollon de l'Inde (Chrishna), est-bien souvent 
adoré comme le soleil. Bryant, dans son Analyse mythologique ait 
de ,لل‎ une racine primitive pour le soleil. « Eyglo, soleil ehez Les 
otes» it Malte-Brun (to. 6,372) qui donne aussi une liste de mots 
tes qui ont absolament smerits; pe. « A, dé,» ensams= 
rt Ja  « Sole, coucher du soleil, » en Jailandais (Normanni- 
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ridiovale, et retourne pour les réjouir de ses rayons). 
Ce hiel du Jaxaïte, devint le Ai-u?(1) des rives de la 
Baltique; ce jour, si voisin de la nativité de notre Sau- 
veur, fat adopté avec empressement par Jes premiers 
pères de l'Eglise, par une déférence politique pour la 
superstition païenne, pour marquer la principale fête 
chrétienne, 


Par le mot لضم‎ où jul, on entend bien, dans 
toutes les contrées celtiques et septentrionales de V’Eu- 








otique en samserit انس رساك‎ (anglais ouest} comme on pour 
raitmémele dire Oriens, (leve du soleil), vent de Day ou مرف‎ 
« Haur (en seandinavie) guerre; en somvcrit Ai, un ennemi 
Ari-manus (le principe da mal, l'ame du genre humain), سا«‎ 
Bars querelle, en muet} PFargeld, entre, « companntion 
d'une querlle.» 
« Magus, Mogl, en julndsis, grand, puissant, » en smserit 
















des mots dont j'ai donné des interpr 
comparative des langues 









ire, DOUS Ont ape, 
ont 
pas pu étre transmis par Ja civilisation moderne mais qui tiennent À 
la haote antiquité de l'une et de l'antre de ces langues : à ces siècles 
imitifs où les Huns , les Goths, les Jotes, les Ases ; les Mogyors 
et bien d'autres peuples étaient réunis autour des anciens autels 
d'Odinin (Tom. 6, p.370.) Voilà encore une preuve convoineante que 
es Juts venaient des contrées de l'Asie centrale où je les place, et 
d'où les Huns émigrèrent mille ans après. 
est par des recherches aussi laborieuses que l'on pour 
عرد‎ de l'antiquité perdue, et établir هل‎ commune origine des Radj— 
pouts Seyhiques et des anciennes tribus de l'Europe. 
€) Gest ainsi que Mallet écrit ce nom dans l'Edd: 










































CB) | 
*ôpe, le chrisimas, en Gallois, en Armoricain ده‎ 
Bas-Breton , le noël de France (nouveau |soleil? ), 

La dérivation de la langue grecque du samscrit, 
mettrait ceux qui s'occupent de la recherche des éty- 
mologies , en état de tirer (de la dernière de ces lan- 
gues) celle du mot A-el. C'est de ذل‎ que vient Aippos 
et helios, tandis que nous tenons du mot Ay-wor, 
horsa en saxon, et orse en anglai 

Les frères Hengist et Horsa, qui abordèrent an 
cinquième siècle dans le royaume de Kent (une des 
divisions de l'heptarchie saxone en Grande-Bretagne), 
eimenant avec eux une colonie de Juts du Jutland, 
établirent des lois qui y sontencore considérées comme 
sacrées, et dont une a une origine sûrement tartare. 
Telleesteelle de Gavelkind, où Les biens sontdistribués 
égolement parmi les membres d'une famille , mais 
avec une double portion pour le plus jeune. 

Le cheval était sacré pour toutes les nations germa- 
niques, et c'était de Ini qu'elles tiraient leurs augures, 
comme cher les Gètes de la Soythie (1). Les Zuts et 
“les Francs faisaient enterrer leurs coursiers avec eux, 
s'approcher d'Odin à pied. 





ne pouvai 


manques mépri 





(a) مانم‎ nous die que les 
aient l'argent, À l'exception de celui qui portait l'effigie du cheval. 

Les objets de ele journalier du moderne Radjpout sont, son che 
val etes armes, après avoie ft es adorations À a «ab des tb 
(Sacmboumatah). 

Le brave Hara, prince de Boundou, me t don de son course fa 
vor, qui avai reg ses adoratons pendant cinq an; éait ban, 


avee es marines noires; et était de a race China. 
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Le courster: du roi Chilpérie fat découvèrt dans le 
tombeau avec son maitré; alhsi que ses armes. De 
même avec les ancfenis Gtes, etavec le radjpout رمه‎ 
thique de nos jours, le cheval est adoré; et sans être 
enterré avec lui, il sert fréquemment d'offrande à 
autel du médiateur, Crichna, « qui fut Boudha. » 

Le cheval du dieu de la guerre que l'on gardait en 
Scandinavie, dans le temple d'Upsala, rendait des 
orales, et après une bataille on le tronvait toujours 
écumant et suant. Cette déception prouve que les 
prêtres d'Upsala n'avaient pas oublié leur éducation 
orientale (1). à 

Le dieu de la guerre, en Saxe, avait sé têtes; le 
Kouméra , général des dieux dansla Mythologie orien- 
ule, et le Mars des tribus belliqueuses parmi les radj- 
pouts, en avait sep. Comme le Mars des Romains, il 
est né de Junon , et sans Le commerce des sexes. Kou- 








(a) Le eéibre irône de pierre, conservé à Ujpola, sur lequel on 
couronnait les rois Jutes dela Scanie, uit appelé ممهلا‎ Moura, 
en رامسم‎ signifie une couronne, et Mourasan, » هل‎ siège royal. 
(Une comparaison entre ها‎ Yémourti des Scandinaves et celle des 
Hindous, produirait dans le révaltat les mêmes personnages. Thor, 
male du tonnerre, eut Mar (Mahadéra), dont هل‎ déese Oind , 
eu La méme que Fra: Je médteane rie à Rugen فيه‎ Sal; 
jour examiner la demeure de Her/ha, eu es digues qui cogticnnent les 
images des anciennes déités des Jutes du nord. 

Le Herman-Soule ) Shilo, un pilier, en smserit) on 

eu des Cou, à l'embouchure de l'Elbe, n'y et ph 
an pélrinage pou le compet ave ls tas de Her, Boudha 
où Mercure, 

‘Harman, corrompu par les Romains en Arminios, fut un chef des 
Cali, nommé sans doute ainsi d'après eur à 

Tome X. 19 





























7 Caga ) 
vang parmi les érente-sis races royales , les tribus 
guerrières de l'Inde ; et quoique le noble Radjpout de 
Radjwacrane voulfüt pasmélerson sang avec Jeleur, le 
prince le plus puissant et Je plus indépendant qu'il y 
ait maintenant dans l'Inde est pourtant un Djit, et 
règne à l'endroit même où ses ancêtres, les Fiechi, 
s'étaient fixés dans le 5° siècle, 

Rundjit Sing, prince de Lahore , et toute sa tribu, 
sont des Djüts, quoique leur titre se perde dans celui 
de Sik ou disciple (de Nanek). * 

L'ancienne enpitale des Fu-chi près de Labor, se 
trouvera étre celle des Djits modernes. Les Djits conser- 
ventencore beaucoup desmæursseythiques. L'are ملع‎ 
Aèche sont leurs armes favorites ز‎ ils sont tous cava 
diers, ils combattent et fuient comme le firent autre 
fois les troupes de T'omyris. Ils se servent toujours du 
tohakra où disque comme d'une arme offensive, qui 
était aussi employée por Boudha ; Crishna, et ses al= 
liés les Pandous (1).  .* 

On trouve partout des Djits mélés avec la popu- 
Jation moins noble de l'Inde, et le descendant du 
Djit pastoral du Sakatai est le meilleur laboureur 
des plaines de l'Inde. : 

Si ceuterecherchene devait pas occuper trop de placé, 
où pourrait fnireun tableau des cités démocratiques des 





(D Dans la cireoostance de ing tes époutant une seule femme, 
In ملف‎ Droupadi, Bille du أمظ‎ de Pantchaliea, près de l'indas, 
as avons an exemple de mœurs seythiques, qui secsble indiquer 
que ls Pandous vensent do Sakatai, où là palyandrie uit en 


urage. 
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Djits du désert indien, sur les ruines desquelles fut 
£ondé l'état de Bakanan. Nons parlerons benucoup de 
ce peuple dans la suite. 

Quittons pour le moment les Djits de l'Inde, pour 
considérer leurs compatriotes des rives baltiques. 

Le célèbre géographe Malte-Brun, dans son Ta- 
bleau Synoptique des peuples européens , divise en 
quatre branches la grande famille germanique; et 
chacune de ces branches contient des moms de tribus 
propres à l’Indo-seythie. 

Dans la branche tentonique il comprend les Su où 
Suevi, appelés particulièrement Nomades , ce qui ea- 
ractérise essentiellement le Su pastoral ou Fu-chi du 
Jaxarte: il comprend aussi dans cette branche les 
Hermunduri et Ves Chatti (1). 

Dansla deuxième branche, dite Cimbro-sazonne ; 
il compte les Cimbri ( Comari ( , les Saxones (Sacæ- 
Senæ), les Heruli et les Longobardi, 

Dans la troisième dite Soandinave, on Normanno- 
gothique, il place les Zotes, les Goths, et aussi les 
Heruli et les Longobardi. 

Les nuances qui séparent ces races sont si légères, 























&) Parmi les tribus modernes dérivées ainsi que leurs dialectes des 
Suevi, sontles Suisses, es babitans de l'Oberhasli et de la vallée du 
Neck (près da Rhin. On trouve dans tour ces endroits des mots 
par exemple, le لطستسسة‎ (près Nenfchitel ) 
La vallée immortelle, هله‎ même ation en allemand et en 
ممصم‎ 
Le « Mounda na Near embouchure du Necker, à Heidelberg, est 
absolument samserit, ainsi que d'autres encore mais je ne pourras les 
citer de mémoire, s'ayant pas de notes. ١ 

















Ca94) 
que le désir de Jes distinguer trop minutieusement ne 
fait qu'embarrasser ; aussi Malte-Brun dit-il, que 
non-seulement les Zongobardi sont des Cimbri, mais 
que les Cimbri sont des Jotes : ainsi, l'on peut croire 
tout simplement que le tèrme Zoée ou عرق‎ fat le terme 
générique pour désigner les races de la mer Baltique, 
٠ et que les autres sont des tribus distinctes (1). 


Les Catti, Comani et Camari sont des tribus زمه‎ 
fihiques qui habitent aujourd’hui la péninsule Sau- 
râchtra, auxquelles l'influence dominante de la pre- 
mière a fait donner le nom de Cattivar. Les Catti 
sont comptés parmi les trente-six tribus royales ; et 
Von peut suivre leur marche progressive depuis leurs 
anciennes demeures sur la rive occidentale de l'Indus. 

Les Catheï , les Dahæ et les Asi se distinguèrent 
parmi les auxiliaires hindo-seythiques, tribntaires de 
Darius, à la fatale bataille d'Arbelles , et Les historiens 
de ces tems font une mention spéciale de leur valeur, 
lorsqu'ils défirent le corps de Parménion , qu'A- 
lexandre fut obligé de renforcer. Cest aussi sur 
la rive orientale de lIndus qu'Alexandre combatiit 














1) La prononciation da nom des Zutes en ani variée que les nom 
breox endroits ذه‎ cet race d'est répandue. La grade branche du 
Balouichian et du Métran, appelé le Mourri on Zounrie, «re 
mards» (les Norma 
,لماز‎ comme tous eus de 

Les quatre tribus des déserts, du nord au su du feuve Gara, sont 
appelées Futs; ls Sihs, Dis; Les labourenrs de l'nde septentcio= 
male, Diat. Dons le Srurcbtra, Djous on Joue, comme dans le 
Juévar (Halnd). 
















vallée 








Cag5 ) 
les Catti et snccagea leur capitale , située près du 
confluent des cing riviéres (Pendjab). ١ 

ر est désigné, par les anciens géographes‏ «ملامقة 
comme le lieu du combat, et comme la enpitale des‏ 
Catti; maïs Moultan (mout, vient; than, séjour, en‏ 
samscrit (1) n'est que le nom d'une cité dont l’an-‏ 
cienne appellation est oubliée. Cest, très-probable.‏ 
ment, le Pantchalnagari des Pouranas, la capitale de‏ 
l'Aswa, une grande branche de la race Indoue (4u-‏ 
naïre), à Inquelle appartenait Draupadi, la femme‏ 
frères Pandous du Mahtbharata‏ وله des‏ 

Dans Jes annales de la famille des Bhatti de Djessel- 
mèr, la plus reculée de toutes les tribüs rndjpout, il 
est question de leurs combats avec les Catti. 

Les Dahia (Dahæ d'Alexandre, maintenant éteints) 
ont aussi une place parmi les trente-six races royales, 
et la forteresse d’ Ai est probablement un monument 
de la race, dont elle porte le nom ; une des quatre 
wibus, oi, Sacaraubi, Tochari, Pasiani, partieu- 
lièrement mentionnées comme ayant bouleversé le 
royaume gree de la Bactriane. 

Le Catte du 18* siècle dédnigne toujours les arts 
de la paix et l'agriculture, et il est presque porté à se 
quereller avec le gouvernement paternel qui cherche 
à convertir son javelot en un soc. Il préfère à la vie do- 
mestique le petit revenu provenant de son emploi de 
podesta , avec ses droits de salpamenta (a) (pour nous 

















(1) De même Djounagurh ( Djouna, ville, Gurh, fonvresse), 
ول‎ esitsle du Sourachire. 
{&) Drsit pour ها‎ protetion contre les voleurs: 


C296 ( 
servir d'expressions emprantées à la politique féodale 
de l'Europe, image de celle de l'Inde), à la vie do- 
mestique, 

Obligé d'y renoncer, ainai qu'à ses brigandages ; 
من‎ le voit à la charrue, l'épée au côté, et son bou- 
clier posé près de sa lance, plantée dans un sillon 
voisin, On dirait à son air que cette occupation est 
pour Ini un esclavage ; et sa démarche droite, l'ex- 
pression hardie de son visage et son noble maintien, 
tout annonce que le métier des armes seul lui 
convenable. 

M'entretenant un jour avec un maraudeur fameux: 
de cette tribu; qui me servait de guide à travers les 
forêts obscures de la chaîne centrale du Saurdehtra ; 
je lui demandai le nombre de ses brigandages : « J'ai 
enfoncé ma lance dans les portes d'Ahmed-abad , » fut 
sa réplique, précisément la réponse de l'Autharis 
Lombard, qui fut élu chef de la tribu, qui, avec les : 
Catti, Jes Cimbri etes Heruli, était de la race Zote ou 
Djie, sur les rivages de la Scandinavie. Choisi par ses 
compagnons pour les commander il justifia leur con- 
fiance par des succès ; et, vainqueur, ل‎ alla toucher 
de sa lance la colonne de Reggio (1) qui fut la limite 
du royaume des Lombards. 

Le Catte adore encore le soleil avec autant de fer 
veur que dans la Hante-Asie. Les temples du soleil 
sont nombreux dans le Saurdchtra. 

Les monumens fanèbres (pallia) des Catti sont ur 





serait 














1) Résumé de l'histoire de la Lombardie. 
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curieux, et analogues à ceux que découvrirent les 
jésuites en Soythie ; ce sont des colonnes en pierre de 
six à vingt pieds de hauteur, et d’une largeur propor- 
tionnée, Chaque ville ou champ de bataille présente un 
aus de ces colonnes monumentales : si elles se trou- 
vent auprès d’une ville, cest toujours en plaine, au 
dehors des murs. 





Les effigies des morts offrent un guerrier à cheval, 
Ia lance à la main , tandis que le grand dieu , le soleil, 
est sculpté au-dessus de sa tête, commeemblème d’une 
récompense et d’une renommée éternelles, Quelque- 
fois, le guerrier est représenté sur un char, celui dont 
on se sert aujourd’hui dans l'agriculture , car le vé- 
rible char de bataille n'est plus en usage depuis la 
conquête de l'Inde par les Mahométans. 

Le char de bataille, si commun cher les tribus cel 
tiques et germaniques ; et ‘antérieurement dans la 
Grèce, prit sans doute son origine dans l'7ndo-Soy- 
thie, où il est décrit dans les plus anciens poèmes 
épiques des Hindous. Une description du Mahabarat, 
retouchée par Thand , le poète du dernier émpereur 
hindou ; suffira peut-être pour en montrer l'anti- 
quité. 

Le poète oriental, comme Homère, fait partici= 
per les dieux au combat. Heri ou Cama ( Apollon, 
dont la déification date-probablement de ce grand 
événement) était Vami des deux combattans, quoique 
spécialement lié avec Ardjouna et les وده‎ frères. Il 
avait donné sa parole À Bhisma de ne pas se méler 
au combat; néanmoins , il se chargea de conduire le 
char (comme chez les Grees l'office le plus honorable) 
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d’Ardjouna, et lui préta même ses coursiers pour cette 
occasion, Mais Bisma le punit justement de sa cou- 
pable trahison en détruisant son char et ses coursiers, 
La perfidie fut au comble lorsque « Heri trempa 
sou manteau jaune dans le sol ensanglanté, » et ce 
ne fut qu'alors que Bhisma, mortellement blessé, 
fat dompté. 

Le guerrier mourant parle à son vainqueur comme 
au flambenucéleste, et la métaphore des coursiers et 
du manteau resplendissant (jaune ou de couleur d'or), 
indique suffisamment que Heri est regardé comme 
16 soleil. Je donne le passage en anglais, afin de ne 
pas affaiblir davantage la vigueur de l'orig 

« Twvice nine days lasted the fight. In this the son 
م‎ of Nanda (1) broke his pledgé to the Curwa (2). He 
» gave his hand he would not arm to combat; but he 
م‎ became the charioteer to the mighty Arjuna. 

On drove the car into the rage of battle, But‏ و 
clouds of arrows from Bhisma’s bow broke it in‏ » 
picees, as he seizod the Banner of Cuppi-Dhwrarya.‏ » 





سس يميم 


)( Nanda, erger qui protéges l'enfance de Crisna contre 
les persécutions de Cansa,, qui, de même qu'Hérode , commanda le 
imassaere de tous es enfans de Mas'houra. Le dieu fut gardien des tro 
peaux de Mande, et son nom familier pari es bergers fut Kana 
(Corna). On le représente avec la متشلا‎ et accompagné des Gopis ده‎ 
rmuses, comme Apollon qui, sous le nom de omis, garda Les trou 
peaux d'Admèle. 

(3) Gounva est le nom de ها‎ tribu qui s'oppasa dans La guerre civil 
aux prétentions Inde. Is étaient parens 
ous les deux de la race Jndou-Pansa ou lunaire. Gourou-Kchetra , 
sur le champ de cette bataille, est encore un lieu de pélerinage. 
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» The white steeds driven by the god fell a prey to 
» his arrows : 

» The inexhaustible quiver of Arjuna became his 
م‎ prize. The life of his Dow wras snapped in twain. 
» The war-shell (1), the gift ofthe gods , quitted his 
» hand. Even the armour of his frame was broken in 
» pieces by the shafis of the Clrwra. 

» Then the pledge of the Yadu god was forgot, He 
» bathed in the river of blood. The black god (a) سوط‎ 
» came red (3), like the crimson blossoms of spring 
» on the black leafless Kesoola (4). Gods and demons 
» were amañed. 

» Horses strewed the field, Death hed exhausted 
» quivers. The Warriors at Curu-Khoñda lay piled. 
» on each other. The chariots of the Apsaras were 
» filed. Time alone stalked o'er the red-staîned field, 
» From above, the lovers of Fight descended on the 
م‎ body-strewed plain ؛‎ where stréams yet flowed 
» from the cleft of the sword. 

» The lion-born goddess (5) rode round the field. 





tems, la conque de batail 
it pour rassembler ses trou 
Aire soulevés que 












par cing hommes 
l'ouvertare à di 
€) Shydm Ndth le 
G) Roudra, 
en allemand و(‎ était Le principal sui 
(4) Le Kesoula ou Palasa (communément dit Dhaca ), dont le 
riche amas de leurs eramoises forme un beau eontraite avec la nuance 
“ve foncé de son calice ei ses branches déponillées. 
(5) Lion-born est le suraom de Bhasani, la Pallss où Minerve des 


Co ) 
» The Yoginis and V'ytals (1) dancing to the sound of 
» the Cymbal. Every spot of the field they searched 
» for the lord of tri-loca (a). Brimha from his حمسا‎ 
» der-cloud ; with a bolt in his hand, demanded of 
» Mahadeva wrhence the uproar, when Mar Mar مم‎ 
» sounded 16 the Heavens. As the sword rained be- 
» low, blood quyled from the dark wrounds. 

» The girdle of Petumbra was gone. The Yellow 
» Man (3) was plandered. Terror seized the gods. 
» They feared Petumbra's fate would be their own. 

» Such were the deeds of the fearless (4) Bhisma. 
» His quiver was the vessel from which he poured li- 





» bations to Arga (5): his arrows the strenm ever-Alo- 
» wing. Who, when wounded, exhausted and about 
» 10 fall, Awini (6) herself received him in her arms, 
» as she exclaimed u Welcome, welcome, son of San- 
م«‎ tana, » 4 





() Nath Tri-loca, dien des trois habitations; le cie, la ere et 
L'enfer: Cest l'un des tres de Cri. 
) Manteau jaune où Pirimbare ; Pl 





jaune, ambars, vêtement. 
16 Gris es femmes 6ل‎ 
sous ce rapport il et toujours re= 








(@) Abhaya, égithète de Bhisma, و‎ 
“Abhaya , Vintrépide, est un nom propre triusité cher 








KG) Aini, a terre personnifiée. Le pate fent qu'elle reçoit Bhisma 
dans ses bras, 


Cor) 

Ces pallias des Catti, Comani et Camari, semblent 
être précisément les mêmes que ceux qui sont décrits 
par Rubruquis au 1a° siècle, et qui existaient chez les 
Comani, à V'est de la mer Caspienne, dans les an- 
siennes demeures des Gètes ; et les caractères (1) qui y 
sont inscrits ont une grande affinité avec les Runes de 
مل‎ Scandinavie, et les restes des monumens du Nord. 
Ta fut probablement le Her-man-soula(a) (she, co 
Tone en samserit), ou colonne de Mercure (Boudha 
ou Heri), consacrée par les Catti et les Herul, à l'em- 
bouchure de l'Élbe (3), et telle est peut-être l'origine 
de plusieurs des débris appelés celtiques et druidi- 
ques (4). $ 





(1) Je ne puis me rappeler où je les ai vus 
) Déerit par Sammes dans ses Antiquités saxonnes, 
droit eélèbre Heri-doara (les portes de Her), où 
1 passage À travers les montagnes Savaloue ; 
sppelé Hersoula, Pilier de Her ; c'es 
dévotion de ce pélerinnge célèbre. Ge pilier pourtant 












dont Les rites sont le 

ut désire toujours que 
Les ire ne la das) Fa bien avr Le gl 
Ait question de Jaïre transporter ce fleuve lits des mercbres dé 
tachés ou un certain nombre d'os dépouilés de cha 

Selon la croyance du guerrier Radjpout, la béatitade de celui qui 
meurt dans Ja bataille, sur ts bords, est assurée, 

(4) Le plus cébre de ces débris, sans en exceper ceux de Ja plaine 
de Salisbury (comté de Wils), se trouve à Carnac; près de Vannes 
en ase-Drctagoe, l'ancienae Armorique le sancaaic des Gels et 
de là foi druidique. On dérive ordinairement Carnac de Curntus, 
nom celtique du soleil, En samserit Cana signifie un rayon dusoleil, 








(302 ) 

11 serait facile d'établir sur bien d'autres points , 
soit civils oureligieux, des ressemblances entre les peu- 
ples normaniques, les Su, les Cati eu les Longobardé, 
tés, Odin, Thor (le maitre 





avec leurs principales di 





Gino, un parasal, et Gama (dans les daletes valgaires Gna et 
Gang) et lenom dé Crihna (le nait) Heri (où vent peut-être He, 
Halos?) quiet Apollon one soleil. Sar ها‎ ce de l'Armorique, vo. 
de Normandie, rèd'vranches, et montant Michel, 

ire druidique. Un collége de prêtreses druidiques 
et y vendait aux mains des Biche cou 














y était cab 
lancées dans 
voyage, ce marins al 
main de celui qui a 
recevait des coquilles dont 1 وى‎ par 
énus où Apollon, d'où l'on a inféré que 
(Or Bal-Crishna, V'Ayollen indien, est le 
À, à Nat'hdwdra, est enrichi par thaque galion qui 

ou de la mer Rouge. Une tempéts est 












Comme Boudha Tri-uierama (Hermes-Trglez), Her es adoré 
Le temple eélibre de Ddrac, a es couuires de 
des fes du golfe de Cuteh se donnent le lise de Fit 
de To-uicrama , رطا‎ comme chez ls Grecs, les atribats de ce 
joigoirent à ceux de Mercure, lorsqu'il éhangea ; avec Apallon 
sorique qu 














Crishna, et de son cousin Boudha Haimnath, le sat Tirthankara 
de da secte. 

Lorique Le christianisme préralut dans La Gaule, le Mont St-Michel 
reçut le nom de Tumba, mot dérivé dit-on, de Tumulus (mont 





de l'Orient ateigoient ces bords, at es pire de Carnac furent 
conserés à Corn (Apollon), alers le nom Tuba, donné au 
onsaeré à Apallans dériverit des piliers ( Tab dans ls i 








(303 ) 
du tonnerre), et son épouse Freya, et Boudha, Hour 
(le dieu de la guerre hindo-seythique), avec son épouse 
Oumia. Vs sont accompagnés sur le champ de Bataille 
par les mêmes agens de leur pouvoir. La valkyrie, on 
viarge guerrière des Scandinaves, est la sœur jumelle de 
VApsara du Radjpoutana. ( Pay. dan le 1°* vol. des 
Mémoires de la Société Asiatique , mon mémoire sur 
les Tehohans. ( ١ 

Ce serait empiéter sur des sujets qui seront discutés 
séparément dansune comparaison que je prépare entre 
les poésies héroïques des Radjpouts et celles des peuples 
normands ; que d’en dire davantage À présent, Je me 
borneraï done À citer ici une analogie frappante. 
© Les amateurs de la poésie scandinave savent bien 
que le crâne de leurs ennemis servait de coupe aux 
Normands ; et probablement Thor, comme Hour, 
donna cet exemple à ses adorateurs, Le dieu de ول‎ 
guerre des Radjpouts est toujours représenté avec une 

















et Sthamba en samserit), qui le couronna 
Lemus où Beli, ls « piliers de Bal عه‎ Cete allusion est bien connue 
dans Je cale primitif symbolique du pouver eréateur ده‎ du sole 

Voilà ce que le « peuple élu » emprunts à ses voisins les ولاه‎ 
رسفم‎ a lomqu'il érige le pilier et Je veau au Les hautes montagnes», 
salon les livres saînts, le Taureau ملك‎ Ling; consacrés à He, où 
le pouvoir eréateur, d'où nous pouvons conclure que l'Zndnisme 
taitla religion primiive, 

Le Garnaval, ذه‎ célèbre, désive de Gorneus, le soleil, dont lin 
que Les rites. Ces saturnales de Kome resemblent beaucoup an ali 
où Fét du Printems on des pouvoirs de هل‎ nature, dans l'Inde; et 
bien des cérémonies de cette solenaîté sont reconnues être 
met païennes, mais indiennes 





t, bifiers consacrés à ee 
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guirlande de erânes, qui est composée des têtes des 
plus nobles guerriers, morts sur le champ de bataille, 
Dans les anciennes seulptures, aïnsi que dans la poésie, 
cette déhé est toujours peinte avec le crâne ( karpara 
en samscrit), duns le quelelle boit le sang des guerriers 
tués dans les combats, 

Le crâne fut la coupe du dieu de la guerre saxon , 
depuis Thorjüsqu'à Aboir , qui, lorsqu'il conduisit 
les Longobardi du Nord jusque dans les plaînes de 
Piémont, but, au sommet des Alpes, un premier 
wait du vin d'Italie avec le arpara. à Secondo À cos 
tumi di quei tempi, in un gran convito dei Longo 
bardi, bevean nel cranio di Cunemondo, legato in 
or0. » 

Cette coupe, cependant, lui fut fatale, Alboin, 
suivant ses habitudes asiatiques, épousa, ou du moins 
fit entrer dans son lit, Rosamonde , fille de Cune- 
monde, roi des Gépides, race gothique de la Panno- 
nie. « Bois avec ton père, » dit-il un jour à son épouse 
en تمل‎ présentant le crâne de Cunemonde, dontils'était 
fait une coupe pour les festins. Rosumonde monilla 
dans a liqueur ses lévres tremblantes ; mais en même 
tems elle niurmura un serment de vengeance qui fut 
bientôt aecompli : Albin périt assassiné (1). 

Les noms mêmes des rois lombards de la première 
race, donnés par Muratori, depuis Agimund (2), de la 
race des Cucingi, antérieur de dix règnes à Alboin , 








(a) Résamé de l'histoiee de Lombardie 
(a) En ssmscrit مله‎ Fête invincible ». 
rit qui contient ce même nom. 





une iaseriplion en sams- 
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au 6* siècle, pourraient étre rapportés sans violence 
à des étymologies smscrites. 

Par les raisons que j'ai déjà énoncées, je ne veux 
point essayer de prouver ici que des institutions sem 
blables gonvernaïent les anciens guerriers de V’Eu- 
rope, et le radjpout des tems passé et présent, selon 
un système féodal dont les principaux usages domi 
nent encore aujourd'hui dans le Radjpoutana, et qui, 
avec d’autres habitudes, tant civiles que religi 








CA 
n'aurait apparemment pas pris naissance dans les 
plaines ardentes de l'Inde, mais bien plutôt dans la 
Seythie, qui, selon plusieurs écrivains, fut le ber- 
ceau du système de l'Europe. Le système féodal des 
Lombards, vanté par Montesquieu (1) et par Gib- 
bon (2), ressemblait beaucoup À celui des Francs, 
et au régime introduit par les Normands de la Neus- 
wie, qui l'avaient également apporté de Jeurs de- 
meures primitives sur هل‎ mer Baltique. 

Des autorités respectables ont établi sans contesta- 
tion que ce système tire son origine de la Tartarie. 
Le savant auteur de l'Histoire du moyen âge n'admet 
aucune communication ave l'Orient, Mais jusqu’à 
présent personne n'a eu l'occasion d'analyser le sys 
1ème féodal du Radjpout scythique, qui même, d'a- 
près l'esquisse imparfaite que je médite, presentera 
une forte ressemblance avec les institutions de سد‎ 
rope. 





a) Dans l'Esprit des Loir. 
(a) Sur le système féodal surtont en France. 
Tome X. 3 
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serait assez curieux de découvrir que les lois‏ لل 
de France et d'Angleterre ont une même origine que‏ 
celles des braves Radjpouts, chez qui la féodalité, à‏ 
laquelle les contrées susdites ont échappé , règne en-‏ 
core uiomphante, quoique beaucoup plus modérée‏ 
que le système oppressif qui dominait en Europe ;‏ 
lle conserva toujours daus l'Inde les traits patriar—‏ 
chaux ; qui en sont la base primitive.‏ 

On y trouvé pourtant dans toute leur sévéri 
odieuses Zois forestières (telles qu'elles furent établies 
par Guillaume de Normandie, avec les oppressives 
game-laws, si honteuses pour la civilisation), et il 
est défndn, sous peine de mort, de violer les roumnas 
royaux (1). 

Dans tous Jes âges et dans toutes les contrées, In 
féodalité doit avoir les mêmes résultats : monarchique 
et uuie, quand le chef est énergique ; aristocratique 
où oligerchique et déchirée, lorsqu'il est faible de 
caractère. 

La couronne de la Lombardie étant élective, les 
grands vassaux devinrent presque indépendans, limi- 
tèrent considérablement les droits du pouvoir royal 3 
et quoique les Radjpouts ne possèdent pas d'aussi 
grands priviléges, ils ont cependant la garantie d'un 
clanship très-étendu , dont le résultat est de produire 





les 








) Lieux où l'on conserve Le gibier, que tout pripee et grand se 
{gaeur possède à Radjivarsa. C'astun délit espital que de tirer aur Je 
tigre, le daim ou le sanglier dans ces enceintes; cependant je ne con 
عتمم‎ pas d'exemple où quelqu'an ait té تمدع‎ pour une tele infraction, 
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une ligue d'intérêts propres à réprimer le pouvoir 
despotique. 

La comparaison du système politique des Lom- 
bards durant le moyen âge, avec celui des Radjpouts 
en général, est exacte, mais surtout avec la fédéra- 
tion des Zharedja (1) dans le Coutch. 

Mnis quoique ni dans le Contch, ni dans aucune 
autre partie de l'Inde, la couronne ne soit pas élec 
tive, la perpétuité des fiefs y produit le même résul 
tat, pour ce qui concerne l'indépendance générale. 
Enfin, la base de tous ces petits états est une union 
d'intérêts aristocratiques ; la troisième classe, celle des 
marchands où des laboureurs, n'ayant pas de voix 
dans l'organisation politique. 

En Angleterre même, la charte tant vantée, qu'ob= 
tinrent les grands vassaux du roi Jean-Sans-Terre, 
a fait bien peu pour cette classe, et elle ne contient 
qu’une seule stipulation en sa faveur, c'est-à-dire 
« que les instrumens de travail ne seront point pris 
de force. » 

Les Lombards, après avoir achevé la conquête 
de l'Italie, exigèrent Ze tiers de tous les terrains qui 
avaient laissés aux anciens propriétaires. Plusieus 
d’entre eux furent appelés Arimans, où hommes 








(1) La اتيز‎ Jared es dela race de Fadon , et tre son origine de 
{Heri, Ghassée de l'Inde après la grande guerre , une branche s'établit 
dans le Sewvistan, l'ouest de l'Indus, l'autre doininasurle Zaboulistan, 

ft chassée‏ مع 








Seythie, d'où‏ م 





elles furent portées dans l'occident par les Gète. 
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dé Masnade (1). Us répondaient précisément au pro 
priétaire allodial du système féodal anglais, le pro— 
pridtaire bhoumia du système radjpout , et l'amende 
requise dans Jes différens cos judiciaires est parfai 
iment d'accord avec les usages de ce même peuple. 
L'histoire des coutumes du moyen âge sera mieux 





comprise par eux qui auront voyagé dans les pays 
régis par les gouvernemens féodaus de l'Inde. Ils n'y 
remarquéront à peu près que les changemens qui 
sont la suite inévitable de la succession des siècles , des 
différences dans les noms et dans quelques contumes. 

Outre la ressemblance que l'on remarque entre la 
mythologie et les images employées dans ce qui nous 
reste de la poésie héroïque des tribus normaniques de 
l'Europe, etla poésie des Radjponts Indo-seythiques, 
on pourrait également établir une comparaison entre 
les ornemens on senlptures de leurs édifices sacrés. 
11 serait cependant difficile d'exécuter cette comparai= 
son, parce que Je fanatisme n’a laissé en Europe que 
peu de monumens complets. 

Cependant les églises de Monza, de S-Michel à 
Pavie (bâties par les Lombards), l'église de Moissac 
en Languedoc (cônstruite par les Visigoths) (2), 

















(4) Rérumé de l'histoire de Lombardie, مع‎ 16. De quelle langue 
vient Ariman P où son interprétation homme de Masnade ? En same 
اام‎ le letres d'et rsont toujours permatables, et Adi-manus où 
Le premier homme indiquerait le propriétaire originel. 

(a) La perte ville de Moicsae,sitaée ur Le Tarn, près مدعل‎ jonction 
le. I ne reste plus de son ancienne 
Le intérieur; la كعم‎ est ممق‎ are 
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Notre-Dame à Poitiers, Sz.-Etienne à Cnen (fon- 
dée par les Normänds), Christchureh en Angle- 
terre (bâtie par les Saxons), et bien d'autres encore, 
offrent toutes des ornemens, des emblémes et des 
images d'animaux fabuleux, que l'on transférerait aux 
anciens temples de l'Inde, sans la moindre difficulté. 








its tou diféante, ave dus ares en ogves, ro 
ve die que da le. Le net pre 
ea érdanmman سسا‎ 











sde paginisme et le christianistie 
. Quoique cette seulptare soit d'u 





du même monument qui n'ont avec élle-ci 
ni pour les matériaux. La conversion de 
Clovis est exécutée sur de la pierre à chaux noire et compacte 
autres sont en marbre gris bien pali. El 
état de dégradation. 11 ne peut exister aueun doute que ces dur 
ent été its une époqué antérieure à l'introduction. da chris 
ro, et qu'ils ont été probablement les objet عل‎ 
costames et le destins paralent décidément. 



























Sans entr dans de plus grands dés, prés a 
y trouve une repréentatiun erscte de la déet de a destrution chez 
des Hindoo; Gal, la Calligenin on la Diane infernale des Grecs. 
On y remarque également d'autres pures de femmes vêtues pré 
ment selon le costume des femmes de l'inde d'aujourd'hui. Le conet, 
es colliers e es bracelets sont tel que es portent les femmes adj 
ous. y à bien encore dans les ornemens de cete église d'autres 
formes emblématiques du pouvoir destructeur, devant lesquelles قير‎ 
inchnerat également, 

pu trouver de gravures où de deserptons quelconques de 
eut édifice; mas comme ile sont près du premier élablisement 
Visigoihs, dont la capitale fut Toulouse, om peut très-bien es ati 
ur à cet قد‎ 
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Notice sur les troubles survenus récémment 
dans l'Asie centrale. 


Le Journal Asiatique de Londres , rédigé par l'im- 
primeur Cox, contient des nouvelles intéressantes 
venues de la Chine, Nous en allons donner un extrait, 
que nous accompagnerons de quelques remarques. 

Plusieurs provinces de la Chine sont dans ce mo- 
ment agitées par des troubles; des insurrections à main 
armée ont éclaté sur plusieurs points de l'empire. La 
lus grave de ces insurrections est celle du Kan son, Les 
derniers rapports annonçaient que les rebelles avaient 
cerné le gouverneur de cette province et intercepté ses 
communications avec le gouverneur-général. — Les 
habitans de l'ile de Formose se sont soulevés depuis 
deux ans, et les Miro tu, où montagnards de la 
province de Koeï teheou, on fait des incursions dans 
les plaines. 

Tandis que Les habitans indigènes se soulèvent dans 
plusieurs départemens de la Chine proprement dite, 
une vaste insurrection a éclaté parmi les tribus دص‎ 
hométanes qui occupent les provinces nord-ouest de 
l'empire. Le chef de cette insurrection s'appelle 
Djanggar où Djangkar (1). L'empereur avait été si 








ram sgh € mom a dei Chan Kk ah et‏ هل Dans‏ زوم 
Change rh Si vendeur dec no nt. 4 1 dre‏ 


Pa Pie Djngu Les ne 
A Cat part ao a lab دواد ص‎ di, 
Le cena ue, Marie pe Hi LEE 2 








prononcé Djengkar; 
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alarmé, qu'il a ordonné de réunir toutes les troupes 
cantonnées dans les sept provinces du nord de la 
Chine ; il a aussi prescrit de faire des levées dans 
les autres. A Canton ; le commerce et les employés 
du gouvernement se sont engagés à verser dans la 
cnisse de l'état un don gratuit de 1,400,000 onces 
d'argent, ou 11,690,000 francs. 

Des nouvelles récentes sur cette insurrection ont 
été extraites de la Gasette officielle de Péking, par 
M. J.-F. Davis, Anglis, demeurant à Canton, et 
communiquées par le chevalier Sir George Staunton, 
à la Société Royale Asiatique de Londres. Voici cet 
extr 





Destruction des troupes chinoises sur La frontière occidentale, 
dans le voisinage de Kachkar. 

Foung hin (1) a présenté سد‎ rapport dans lequel 
il donne le nombre des soldats tués et blessés près de 
Kachkar + il ajoute qu’on a envoyé des troupes à la 
recherche de l'ennemi , et qu’on a posté plusieurs 
détachemens pour garder les passages les plus impor- 
tans. Dernièrement un corps, dirigé contre le rebelle 
étranger Djanggar, pour le détruire , fut défait. 
Young kin donne la liste suivante des tués et des 
blessés : 











Soldats mandehoux .لآل‎ . 5 
Soldat indigème. +: «+ + + + 1 
Soldats Sibé, . م.م + م2 م‎ 25, 

En 





(a) Gest un Mandchou et un neveu de l'emperenr. 


Cas) 





Report... 3 

Infanterié et cavalerie de حل‎ bannière 
verte ou éhinoïse, . . . . : . 95 
m6 
Soldats chinois blessés... + . : 5 


Qu'on envoie une liste détaillée des noms au Mi- 
nistère de la Guerre, pour qu’on puisse récompenser 
les familles des soldats qui sont restés sur le champ 
de bataille. Les armes et les équipages militaires, 
qu'on a perdus à cette occasion ; doivent être rem 
placés en même quantité, ainsi que les chevaux , 
d'après le nombre des cavaliers tués. Les armes que 
les soldats ont portées dans l'action , et qui appartien- 
ment à leurs bannières respectives, doivent étre rem 
placées. Qu'on rende également au Ministère un 
compte exact des bagages et autres objets portés par 
les chameaux qui accompagnaient les troupes de la 
bannière verte (ou chinoises), et des dix-neuf che- 
vaux perdus. لآ‎ fant aussi faire des recherches relati- 
vement aux trois officiers qui manquent (les مقط‎ 
suivent dans l'original ), et qui ont été ou tués dans 
le combat, ou qui se sont égarés. Qu'un rapport 
particulier nous soit présenté sur cet objet. Quant à 
Djanggar, qui s'est retiré à Choula, où il s'est joint 
à d’autres gens mal intentionnés ; qu’on s'empare de 
lui et de ses compagnons, et qu'on les mette à mort 
sans déliï, pour venger la majesté de la nation (?) 





Tao kouang, Ve année, 11° mois, “ود‎ jour. 


+ Rasrecrez cer onDnë. 
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M. Davis ajoute que la rébellion est devenue très- 
sérieuse et qu'elle a produit une vive impression à Ja 
Cour de Péking. Six cent mille onces d'argent (ou 
4,696,875 francs ) ont été fournies par les marchands 
du Hong à Canton. Les Chinois qui habitent cette 
ville disent assez hautement que cette révolte est très 
dangereuse. La pièce que je viens de donner est sans 
doute un rapport peu fidèle d’une défaite essuyée par 
l'armée chinoise : les désastres qu'elle a éprouvés ÿ 
sont sans doute palliés. ’ 

Sir George Staunton présenta en même tems à la 
Société Asiatique une carte du théâtre de In guerre 
dans les provinces occidentales de l'empire chinois, 
dressée et envoyée par le gouverneur-général d'Ili 
(80° long. E. et 44° lat. N.), et reçue par le gou- 
verneur de Canton , le 27 novembre dernier. 

La rébellion à pris son origine à Kotan (78 4° 
long. E. et 37° lat, N. ); elle fut ocbasionée par time 
circonstance assez insignifiante en elle-même. Les 
habitans du pays abattaient uné forêt; les soldats 
chinois prétendirent qu'ils détruisaient par ف[‎ leur 
fang choui où porte-bonheur. لآ‎ s'en suivit une rixe 
dans laquelle quelques officiers chinoïs furent .فقس‎ 
Les révoltés maréhèrent bientôt sur Gachkha (1), 












(1) Dans a este mentionnée ce ie et placé entre Koutché Tour- 
fans Laateur anglais écrit Ho اك‎ ha, ك‎ pense que est Cha téheou 
d'Arrovemih, mais cat de et à 3 ورد‎ degrés de Von 
gitude plus à l'est que Tourfan, اه‎ entre 
at dérnibre at Kouthé, qui es à loc crois 
qu'on a voulu parer de Kharachar, qui, eù effet, es le seul Jeu 
considérable entre ces deux villes. KL. 
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et une partie d'entreux , se dirigeant à l'est ;-prit 
Tehangghi où Tehhang ki hian, ville du troisième 
ordre du département de Ty houa tcheou de la pro 
vince de Kan su. Cette ville est située par 87 علا‎ lon 
gitude E. et 44 4° lat. N., et au nord de la chaine 
des monts neigeux, appelés par les Chinois Thian 
chan; elle se trouve sur le grand chemin qui conduit 
de Péking à Ili. Les rebelles dont le nombre monte, 
à ce qu'on dit, à cent ou deux cent mille hommes , 
avaient done le dessein de couper la communication 
entre la capitale des provinces occidentales de l'empire 
et la Cour. 

Les troupes chinoises se concentraient à la fin de 
l'année dernière sur les frontières de la province de 
Kan su pour se préparer à prendre l'offensive au 
printems de 1827. Le rendez-vous général est en 
dehors de la porte de la grande muraille, appelée 
Kig yu kouan (96 4° long. E. et 39° lat. N.) 

Les points principaux , marqués dans la carte chi- 
noise, qui a été présentée à la Société Asiatique de 
Londres, sont : 

+ sans position indiquée. 
+ 74 long E. 38 Ye lat. N. 
6 80 4— np — 
2 RE) A = 
cu مح عق‎ 





Inggbie (Dern 
Yarkdang où Yarkand. 
Koutché 
Tourfan 
Khamil ou Ha 














(1) Je iransers tous cet noms, déigorés par l'auteur anglais, comme 
ils doivent tre las d'après l'ontographe oficielle introduite par l'em- 
pereur Khian lounge Ki. 
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+ Tu houang hian (1)... of° long. E. …... lt. N. 
+ Ngan si tcheou ......... 95 — 39% — 
* Yu men hian. BR se 
+ Su tcheou.… . en les: هق‎ 
* Feou khang hian (a) 8e — jé — 
# Soui lai hian..…........ 86 — 45  — 
* Ty houa tcheou (3)... 88 — عم‎ — 
+ Khi thaï han... = 4e 
+ Téhin si fou (4). بسن‎ BY — 





IL est présumable que le gouvernement chinois par- 
viendra à apaiser cette révolte, si Djanggar n'est 
pas un homme de talent et d’un caractère assez ferme 
pour faire régner la concorde parmi les autres chefs 
des insurgés, mais ce mouvement populaire pourrait 
avoir des suites funestes pour la dynastie mandchoue 
qui règne en Chine, si elle ne déploie pas toute l'éner- 
gie nécessaire pour comprimer une insurrection des 
tribus mahométanes, dirigée par un homme brave et 
entreprenant, La fondation d’un nouvel état dans le 
centre de l'Asie pourrait également obliger le gouver- 
nement russe à renforcer-ses garnisons sur la frontière 
de la Sibérie, qui, dans ce moment, n’est que faible- 





(1) Et non Tun ومس‎ ban, comme on lt dans anglais. Ki. 
3) Su thon et une ville du second rang, et non pas fou, ou du 
premier comme le dite journal anglais. K. 
(3) Etnon Ty va téheou. Ke. 
)4( Les villes dont Les noms sont marqués d'un astérisque appar= 
ment à la province chinoise de An au. Quant aux longitades et 
latitudes je ne le erois pas toujours exactes. Les longiades étais 
nées d'après le pre de Péking, je les a réduites 
A ccla de Paris, en plaçant Peking par vf 2° de Pa 
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ment défendue par une ligne de petites fortifications, 
quelques régimens de troupes régulières et de co 
saques, 

Les troubles du Kan su sont vraisemblablement 
aussi excités par les nombreux mehométans qui سمط‎ 
bitent les parties septentrionales et occidentales de 
cette province. Ils ont peut-être des relations secrètes 
avec les rebelles de Khotan et des autres villes de la 
Petite Boukharie ; ceux-ci se dirigent sur la frontière 
de la Chine proprement dite, Maintenant il s’agit ‘de 
savoir si les déserts qu'ils ont à traverser , etsi l'armée 
qi les attend devant Kia ya kouan , les peuvent em- 
pêcher de pénétrer dans les anciennes provinces de 
la Chine. 

D'aprèsles lettres de Canton, du 3 octobre, l'insur- 
rection de Formose était apaisée , et les officiers lo- 
eaux qui avaient rendu des servicés dans-cette occasion 
ont été récompensés par l'empereur. Les nouvelles 
des derniers jours d'octobre disent que Djanggar est 
un descendant d'un ancien rebelle, ainsi vraisembla- 
blement de la famille des Khodjah de Khotan, chassés 
par les Chinois sous Khian loung. Les Kirghiz Bourout 
et les Mahométans à bonnets, blancs du voisinage de 
Kachkar se sont joints à Djanggar. L'empereur a or. 
donné que 20,000 hommes du Chan si et du Kan su 
se meutraient en marche contre les révoltés, et on fait 
également venir des troupés du pays des Mandchoux 
pour les envoyer dans l'ouest de l'empire. Tohang 
رهم‎ gouverneur-général d'Ili, a été nommé général 
en chef de l'armée ; il y a environ dix ans qu'il était 
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gouverneur-général de Canton. On offre la vie sauve 
au chef de la rébellion, sil vent meure bas les armes. 
Deux officiers d'un rang supérieur sont déjà restés sur 
le champ de bataille; l'empereur leur a décerné des 
honneurs funéraires. Le gouverneur de Canton pro- 
pose aux habitans riches de sa province de fournir 
de l'argent à l'état, dans les proportions suivantes : 

Marchand du Hong. .… 600,000 onces d'argent. 

Fermier du sel. , 400,000 

Propriétaires fonciers. 209,000 
mais sans affrmer pourtant que sa Majesté acceptera 
ces dons gratuits. On estime à 70,000 onces la dé- 
pense journalière de l'armée envoyée contre les re— 
belles. On n’a reçu aucune nouvelle d'un général 
chargé de conduire un corps contre eux, et on pré 





sume qu'il a péri avec toutes ses troupes, ou qu’il a 
été fait prisonnier. 


EEE 


NOUVELLES ET MÉLANGES., 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du y Mai 1827. 


M. le comte Théodore de Rumigny est présenté et admis 
comme membre de la Société. 

5: A. R. Mgr. le duc »'OnLéans annonce par une letire 
qu'elle veut bien se rendre au désir manifesté par la So- 
ciété, et qu'elle accepte de nouveau Je titre de Président 
‘honoraire, qui Ini a été déféré dans la séance générale. 

M. de Sacy donne des explications sur le contenu dù 
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manuserit arabe et de quelques inscriptions dans la même 
langue, offerts à la Société par M. King. 

M. le Président rappelle au Conseil les articles relatifs 
Aa formation d'une commission pour surveiller l'exécu- 
tion des ouvrages ordonnés pour le compte de la Sôciété, 
et à la nomination de commissaires spéciaux qui s'adjoin- 
äront aux auteurs et éditeurs de ces ouvrages pour en suivre 
le progrès. : 

MM. Kieffer, Burnouf père, et le baron Coquebert de 
Monbret, sont nommés membres deu commission de 
surveillance. 

Les commissaires spéciaux sont désignés ainsi qu'il suit : 

Pour l'édition de Sacontala, M. E. Burnouf fils 

Pour la Grammaire Géorgienne, M, Saint-Martin ; 

Pour la traduction de Mencius, M. Abel-Rémusat. 

M. Champollion le jeune demande à être considéré 
comme démissionnaire des fonctions de membre du conseil; 
cette dé 








OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Var M. Reinaud, le Pend-nameh de Ferid-eddin Atiar, 
édition de Londres, 1809; — par M. King, manuserit arabe 
relatif à la valeur talismanique des lettres de l'alphabet 
arabe. 

OUVRAGES NOUVEAUX. 
souicatpmon. 
Les Anxaues عد‎ Tananr, texle arabe avec la traduction 
latine imprimée en regard du texte, grandin-k, pap. fin. 


Ayant l'intention de publier les Anveles arabes encore 
inédites de Tabari, j'invite les amateurs des lettres histo- 
riques et des Jeures orientales ainsi que les protecteurs 
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de la littérature en général, de bien vouloir seconder par 
quelques souscriptions cette entreprise importante. لآ‎ est 
recouna que le texte original des Annales de Tabari est un 
des ouvrages historiques Les plus anciens, les plus riches 
et Les plus soignés, que les Arabes ont produits; l'ouvrage 
célèbre d'Abou'Iféda, dont maintenant on se sert le plus 
pour l'étude de l'histoire orientalé, n'est, dans les premières 
périodes de l'histoire, qu'un extrait assez maigre de l'ou- 
vrage de Tabari. Cependant لذ‎ faut bien distinguer du texte 
arabe de Tabari les traductions persanes. et turques, 
faites dans un tems plus récent, et qui portent un تدعق‎ 
tère différent. Les manuscrits du texte arabe sont extrême- 
ment rares; à Leyde il ne s'en trouve qu'un volume. Mais 
Ja bibliothèque du roi à Berlin en possède quatre grands 
volumes , qui commencent à l'époque du Califat d'A bou- 
beke ; ee manuscrit, qui appartenait autrefois à la biblio 
thèque de l'Atabek Togrulbeg à Mosul, dans le sixième 
siècle de l'Hégire, est fort ancien, et présente un très-bon 
texte que nous donnerons dans notre édition. Le premier * 
tome doit paraître en 1827, et son prix sera. pour les 
souscripteurs de trois écus de Prusse ou bien douze francs; 
on paiera après avoir reçu le volume. Le titre du manus- 
exit de Berlin est le même que celui de Leyde , c'est-à- 
dire : 7 Ÿ 
اعسارهم‎ SAIS 
كان فى‎ sil ومواليد الرسل وانبايههم والكاين‎ 
زمن كل واحد متهم ثاليى ابى جعف رحد بن‎ 
جرير بن: يزيد الطبرى رحد الله غلبه‎ 


Greifswald; le ) novembre 1826, 






3. 6. L. KOSRGARTEN, 
Pofeueur de ques rte. 
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M. de Hammer vient de faire paraître un.prospectus de 
son Histoire de L'Empire Olhoman, dont il vient de publier 
le premier volume, dont voici le titre allemand : Geschichte 
des Osmanischen Reichs_grossentheils nach bisher unbe- 
nutsten Handsehrifien und Aréhiven , dure Joseph von 
Hammer. Cet ouvrage est le résultat de soins et de tra- 
vaux continués pendant trente années. Deux voyages à 
Constantinople, et un autre voyage dans l'Asie mienre, 
ont mis à la disposition de l'auteur des monumens littéraires 
inconnus en Europe, et tons de la plus haute importance. 
Ses démarches personnelles ou ses correspondances lui ont 
donné accès aux principales bibliothèques d'Allemagne, 
de France, d'Italie et d'Angleterre. 11 présente dans son 
prospectus la longue énumération des dépôts publics où il 
a poisé ; elle est tout-à-fait propre à donner la plus avan- 
tagèuse opinion de cette nouvelle histoire de l'empire Olho= 
man; on doit espérer qu'elle sera digne du talent, de la 
science et de la réputation de l'auteur. Le premier volume 
paru à Pesth chez Hartleben ; il contient Je récit de tous les 
événemens arrivés depuis la fondation de l'empire jusqu'en 
1453, époque de la prise de Constantinople. L'ouvrage sera 
composé de six volumes, chacun de مل‎ à 45 feuilles d'im- 
pression, coûtant par sousciption 15 francs; on paie tou- 
jours d'avance deux volumes. On admettra.les souscriptions 
jusqu'au 15 du mois de Mai 1827 ; le prix de chaque vo- 
lume sera porté alors à 20 fr. On à tiré Go exemplaires sur 
papier vélin à 128 fr, Les volumes se suirront à peu près 
de huit en huit m 








(Juin 1827.) 


السعس سي يده 


JOURNAL ASIATIQUE. 





Observations sur une pratique superstitieuse attribuée 
aux Druses, et sur la doctrine des Nosaïriens, par 
2. le Baron Sruvisrae ve Sacv. 





Lx N° 45 du Bulletin de la Société de Géographie 
qui vient de paraître, contient un article eurieux, 
titulé : Rechorches sur les Druses et sur leur religion, 
par M. le chevalier Regnault , consul du roi à Saint- 
Jean-d'Acre, Ces renseigriemens n’ont pas pour l'Eu- 
rope autant de nouveauté qu'a pu le croire M. Re- 
gnault, et notamment le catéchisme ou formulaire À 
l'usage des Druzes qui termine ce morceau, et dont 
il existait déjà plusieurs traductions. Toutefois on a 
bien fait de livrer à l'impression les rechérches de 
M. Reguuult ; il est ficheux seulement que quelques 
noms propres aient été si étrangement défigurés dans 
l'impression qu'on a: peine à les reconnaitre : ainsi 
on a écrit Chantil pour Chatnil ou Sohatnil; Kha- 
Touch pour Khalouëh; Djerd-Lehtani pour Tahtani; 
Tuoukhié pour Ténoukhièh, ete. M. Regnault, où 
le traducteur qu'il a employé, a aussi quelquefoi 
altéré certaines dénominations. Par exemple , il 
plusieurs fois l'élu d'Adam lorsqu'il fallait dire Adam 
l'élu, ou plutôt Adam alsafa; car il est fort dou 

Tome X. ar 
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teux que le mot مويله‎ veuille dire l'élu. Je pense 
aussi qu'il eût beaucoup mieux valu , dans un grand 
nombre de cas, conserver les dénominations origi- 
males, comme on l'a fait pour Dhou-maa et Diou- 
massa, que de les traduire, parce qu’elles ont, dans 
le langage des Ismaéliens et des Druzes, des significn- 
tions techniques et souvent mystiques, pour lesquelles 
nous n'avons pas d'équivalent, Quelles idées peuvent 
suggérer à qui ne connaît pas ce système de religion, 
des dénominations telles que celles-ci : un invoquant, 
un prononçant , la base , et? N'aurait-il pas mieux 
valu dire un dat, un natek, l'asas , en expliquant, 
si on le pouvait, ce que les Druzes entendent par ces 
mots ? 

Au reste, ce n'est pas pour relever ces légères 
ches où pour expliquer ces dénominations que j'ai 
pris la plume, Le premier objet a peu d'importance , 
et le second a déjà été rempli, du moîns en partie, 
par les différens fragmens que j'ai publiés de mon 
Traité de la religion des Druses. Une question plus 
grave m'a paru demander une explication. M. Re 
المع‎ a éité un passage d’un écrit qu'il attribue à 
Hamsd où Hamsa, et qui est intitulé : Lumière de la 
Chandelle du soir du Vendredi, écrit qui, si هل‎ cita- 
ion est exacte, ou s'il est vraiment de Hama, prou- 
verait que le plus grossier libertinage serait non 
seulement toléré, mais commandé par la religion des 
Druses. Voici ce pasage, tel qu’on le lit dans les 
Recherches de M. Regnault : 

« Il faut done. à initiés et initiées, que vous vous 
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» assembliez chaque soir de vendredi; que vous lisiez 
» et conserviez Jes livres de la science que vous. a 
» laissés Notre Seigneur gl 11 faut ‘aussi que 
» vous enseigniez vos sœurs initiées derrière un ri= 
» deau , et que celles-ci n’élèvent point la voix, Lisez 
» entre vous les vêpres secrètes, parce que j'ai détruit 
» Jes sept colonnes de cérémonie et que je les ai rem- 
» placées par sept spirituelles, La première , la plus 
» importante, est la véracité dans les paroles ; la 
» seconde , la conservation des frères; la troisième, 
» le renoncement à toutes les religions; la quatrième, 
» l'adoration de notre Seigneur, le juge, le com- 
» mandant; la cinquième, la soumission à ses com 
» mandemens; la sixième , le secret des mystères de 
» l'unité; et la septième, le baisement, en tout tems, 
» des parties sexuelles des initiées. » 

On doit être bien étonné de lire immédiatement 
après ce passage, que « quand un Druzé est parvenu 
» à connaître toutes ces belles choses, et qu'il de 
» mande un plus haut degré d'initiation, on l'oblige 
» à faire In conféssion de tous ses péchés, comme les 
» doutes sur la religion, l'assassinat-d'un frère ou de 
» tout homme qu'il n’est pas permis de tuer, et /a 
».fornication avec ses sœurs, qui est considérée comme 
» Le plus grand péché. » 

Et par ses sœurs il faut entendre, sufvant l'usage 

constant des Druzes , les femmes qui font profession 
de la même religion. Peut-on ne pas se demander 
comment un commerce illicite avec une femme de Ja 
même religion pent être considéré comme le péché 
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le plus grave, dans un système de doctrine qui fait 
an devoir de la pratique abominable dont il a été 
question, pour ne rien dire du sens obseène qu'il 
est difficile de ne pas attacher à cetie instruction qui 
doit. être donnée aux femmes par les hommes der- 
rière un rideau ? 

I ne s'agit pas 
existe encoré aujourd’hui, en Syrie, des sectes assez 





i d'examiner s'il a existé et si 





extravagantes, ou plutôt assez abruties par une mons- 
tueuse superstition, pour autoriser, sous le voile 
d'idées religieuses, l'oubli de toutes les lois de la 
mature, C'est un fait “constant dont je ne pense pas 
qu'on puisse douter. Mais une pareille doctrine fait 
elle partie du système des Druzes ? Je ne voudrais pas 
assurer qu'il ne se trouvit, parmi ces hommes abusés 
qui prodiguent leurs adorations à un monstre tel que 
Je Khalife Hikem-biamr-allah , quelque secte qui ait 
joint aux erreurs de l'esprit cette corruption du cœur ÿ 
mais je ne crains pas d’afirmer que rien n'est plus 
directement opposé au système religieux des Druxes, 
tel que nous l'offrent les écrits de Hamza ; et de son 
Sidèle disciple Boha-eddin. 

La preuve de ce que j'avance ici ne sera pas dif- 
ficile à faire. Hamza répète plus d'une fois dans ses 
écrits que Notre Seigneur Hakem a abrogé les sept 
préceptés fondamentaux de lislamisme, savoir : les 
deux parties dont se compose la profession de foi 
musulmane, puis la prière, la dime, le jeûne, le pé- 
lerinage et la, guerre contre les infidèles, et qu'il ÿ a 
substitué pour les Unitaires sept autres préceptes. 
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« Le premier de ces préceptes, ditil, et le plus 
» grand, est la véracité dans les paroles ; le second 
» est de veiller réciproquement à votre sûreté ; le tri 
» sième, de renoncer à la religion dont vous fa 






3 
» profession , à votre croyance, et an culte du néant 
»et du mensonge; le quatrième, de vous séparer 
» entitrement des démons et de ceux qui sont dans 
» l'erreur; le cinquième , de reconnaître (l'existence 
» de) l'unité de Notre Seigneur dans tous les siècles, 
» tous les tems, tous les âges et toutes les époques ; 
n le sixième, d'être contens de ses œuvres , quelles 
» qu’elles soient; le septième, de vous abandonter et 
» vous résigner à ses ordres, dans le bonheur comme 
» dans l'adversité, » 

Les mêmes obligations sont imposées, presque du 
es mêmes termes, par Hamza aux femmes unitaires. 
ع‎ 11 est nécessaire, dit-il, que toutes les femmes uni 
» taires sachent que le premier devoir qui leur est 
» imposé, est de connaitre Notre Seigneur, et de ne 
» lui attribuer aucun rapport avec aucune créature ; 
» le second est de connaître le Maitre de ce siècle 
» (Hamza ), et de le discerner de tous les ministres 
» spirituels ; le troisième est de connaître les ministres 
» spirituels, leurs noms, leurs rangs et leurs sur- 
» noms... Après avoir su cela, il est nécessaire qu'elles 
» sachent encore que Notre Seigneur les a dispensées 
» des sept obligations pénibles des lois précédentes ; 
» et leur a imposé sept obligations de la loi unitaire 
» et de sa religion. La première, et la plus essentielle, 
» est la véracité dans les paroles, ete. » Puis, après 
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avoir exposé en quoi consistent ces sept préceptes , il 
« Après l'obligation de eroire les choses dont 
j'ai parlé auparavant, et de les croire sans aneun 
» donte, tous les Unitaires , hommes et femmes , sont 
» tenus À garder ces sept commandemens, à y con- 
» former leur conduite, et à:les tenir secrets pour 
» ceux qui ne sont point de la même religion. » 

On ne voit assurément dans ces sept commandemens 
tien qui ressemble à ce qu'on lit dans le passage cité 
par M. Regnault, Quelques-uus de ces préceptes re 
goivent de longs développemeni dans les livres des 
Druzes, particulièrement le premier et le second ; 
mais nulle part on n'aperçoit de trace d'une signifi- 
tation mystérieuse qui puisse faire soupçonner au 
eune interprétation immorale. 

A ces textes généraux ; qui pourraient suffire pour 
prouver que la pratique hontense imputée aux 
Druzes d'aujourd'hui est étrangère à la doctrine de 
Hamza , je puis joindre des textes formels qui font 
un devoi rigoureux, aux Unitaires, de la pureté des 
mœurs. 

Pour entendre le premier, il faut savoir que ce 
que, dans le langage allégorique des Druzes, on ap- 
pelle les hommes ot les femmes spirituels , ce sont les 
différens ordres de ministres qui composent la hiérar- 
chie unitaire ; chaçun des ordres de cette hiérarchie 
étant nommé Aommes; par rapport à celui qui lui 
est inférieur, et fèmmes , par rapport à celui qui lui 
est supérieur, ; 

Comme, dit Hama, les homimes spirituels et Lee‏ ع 
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» femmes spirituelles doivent être exempts de-toute 
» faute et de toute souillure; de même les hommes 
د‎ fidèles et les femmes fidèles et pures doivent être * 
» exempts de toute tache et de toute souillure, de 
»tout crime et dé toute impureté.…... Les femmes 
» fidèlés doivent s'éloigner des discours de celles qui 
» renient Notre Seigneur et qui sont incrédules ; elles 
» doivent s'éloigner de leurs désirs déréglés, de leurs 
» doutes, et de toutes leurs actions criminelles, afin 
» que leur foi leur soit utile, et que la pureté de leur 
» conduite soit connue dé toutes les femmes qui ne 
» croient pas à Notre Seigneur ; enfin, qu'elles soïent 
» à l'abri de tout ce qui pourrait altérer leur religion, 
» et faire naître des soupçons contre elles et contre 
» leurs frères. Toutes les femmes fidèles ne doivent 
» occuper leurs cœurs que de la confession de l'a: 
» de Notre Seigneur , de l'obéissance au maitre de ce 
» siècle, ét aux ministres purs de la religion , minis 
» tres que lui-même a étublis en faveur de ceux qui 
» Je cherchent: elles ne doivent point rechercher la 
» satisfaction de leurs désirs déréglés, ni l'accomplis= 
» sèment des désirs des péchenrs. 

» Cette lettre a été écrite, afin que vous en fassies 
» part à toutes les femmes fidèles qui connaissent 
» l'unité de Notre Seigneur , qui font profession de 
» n'en point connaître d'autre que lui; qui confes- 
» sent l'éternité de sôn existénce , qui contiennent 
م‎ leur chair dans les bornes qui leur ont été pres 
» crîtes, qui n'accordent leurs favenrs qu'à leurs 
» époux, etc. » 
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11 est remarquable que la chasteté est unie ici im 
inédiatement aux premiers et plus essentiels devoirs 
de la religion: 

La pièce de laquelle j'ai tiré le passage qui précède 
me fournit encore un argument d'un grand poids ex 
faveur de la pureté de la morale de Hamza, dans la 
vonduite qu'il prescrit aux missionnaires de deux 
tlasses différentes, les Daës et les Madhouns (1), 
quandils exercent leur ministère envers des personnes 
de l'autre sexe. Voici de quelle manière Hamza sex 
prinie à ce suj 

« Que tout Daï où Madhoun, qui a reçu une mis- 
» sion, se garde bien de lire cette lettre à aucune 
» femme, avant de s'être assuré de sa croyance et de 
عدم‎ religio qu'il ne la lise point devant une 
م‎ femme seule, ni dans une maïson où il n'y ait que 
» lui et elle, de peur que s'il se trouvaient seuls, cela 
عدم‎ les exposât à quelque soupçon , quand même ils 
» seraient des hommes fidèles et dignes de tonte con- 
» fiance. Que le Daï et le Madhoun ôtent tout sujet 
» de soupçon et tout prétexte d'une maligne inter- 
» prétation, et qu'ils ne donnent aucune prise sur eux 
» aux mauvaises langues. Qu'ils ne lisent donc point 
» cette lettre à une femme seule, qu'ils attendent qu'il 
» se trouve plusieurs femmes réunies, et qu'elles soient. 














(6) Les Madhouns مأذون‎ forment lavantdeeier degré des 
sinistres dans Is hiérarchie des رمسو‎ et n'ont au deuour d'en 
queles Mocasers. Leur nom sigaife licencié. Les Daïs ده‎ misios 
res, À La lettre ceux qui oppelet ls hommes à la connaissance 
el gi, sou d'un rang ls dé. 
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» au moins au nombre de trois. Que les femmes se 
» tiennent derrière un rideau ou des jalousies, à tr. 
» vers lesquelles on ne puisse les voir. Que chaque 
» femme ait avec elle son mari, 21 est unitaire, ou. 
» son père, son fils, son frère, ou tel autre qui ai 
» droit de veiller sur elle, pourvu qu'il soit unitaire. 
» Que le Da ou le Madhoun tienne , en lisant, les 
» yeux fixés sur son livre ; qu'il ne porte point ses 
» regards sur les femmes , qu'il ne se tourne point de 
» leur côté, et qu'il ne prête pas l'oreille pour les 
»entendre. Que la femme, pendant cette lecture, 
» s'abstienne de parler ; qu'elle ne rie point, par un 
» transport de joie; qu’elle ne pleure point, par une 
» impression de respect et de frayeur ; eur les ris; les 
» pleurs et les paroles ‘d'une femme peuvent exciter 
» les passions dans les hommes. » 

On retrouve dans ce passage l'ordre donné aux 
femmes, de se tenir derrière un rideau quand on leur 
enseigne la doctrine unitaire , et de ne point élever la 
voix en riant, comme dans celui qua citéM. Regnault ; 
mais si, dans ce dernier, on peut soupçonner qu'il 
couvre un sens obscène, il n’est certes pas susceptible 
d'une pareille interprétation dans le texte de Hamza 
que je viens de rapporter. 

Au reste, si la doctrine licencieuse qu'on impute 
aux Druzes d’anjourd’hui est tout-à-fait étrangère à 
l'enseignement de Hamza, il est certain que, du tems 
même de Hamza, elle était professée par une secte 
qui portait le nom de Nosairiens, et qui, comme celle 
des Druxes, tirait son origine des Ismaéliens et des 
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Karmates. Cest ce que nous apprenons d'un écrit de 
Hamza , qui a pour but de réfater les opinions d'un 
docteur de cette secte. Cette pièce, qui estextrémement 
curieuse, est intitulée : de الرسالة الدامغة للفاسق الردّ‎ 
التصيرى لعنه المولى فى كل كور ودور‎ , c'est-à-dire Za 
lettre ou le traité qui extermine le scélérat ; réfutation 
du Nosairien, que le Seigneur le maudisse dans tous 
les âges et toutes les périodes. C'est la première pièce 
du inamuserit rabe, ne 1581 de la bibliothèque du 
roi. Je n'ai pas besoin de fairé sentir l'importance de 
عنمن‎ pièce : elle résaltera suffisamment de l'extrait 
que je vais en donner. 

L'auteur, après les formules d'usage dans les livres 
«les: Druzes, commence ainsi : « 11 m'est tombé entre 
» les mains un livre composé par un des Nosaïriens 
« dy rail بعس‎ ill ركتاب‎ de ces gens qui renient 
5 Notre Seigneur, qui lui associent d’autres que lui, 
» qui profèrent des mensonges contre lui; pat un 
» homme qui séduit les croyans de l'un et de l'autre 
م‎ sexe; qui court après les voluptés brutales'et lés 
» plus honteux appétits de la nature; ui fait pro— 
» fission de la croyance des vils Nosaïriens. Que la 
» malédiction da Seigneur soit sur lui et sur eux, la 

* » malédiction due aux pourcesux ; adorateurs d'Iblis, 
» et ses partisans ! 11 a intitulé cet écrit : Le Livre des 
» Vérités et la découverte de ce qui est caché derrière 
» des voiles DEN .كتاب العقائق ركشق‎ Quicon- 
م‎ que reçoit ce livre est adorateur d'Tblis, eroit à la 
» métempsychose ;_ permet foute sorte de commerces 
» charnels الفروج‎ JL, approuve le mensonge et l'er- 
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»reur. L'auteur a attribué ce traité aux Unitaires 
م‎ véritables, Mais loin de la religion de Notre Sei— 
» gneur, les choses défendues! loin des Unitaires les 
م‎ actions abominables! loin des serviteurs de Notre 
» Seigneur, qu'on leur impute quoi que ce soit des 
» appétits brutaux et abjects, et des discours qui con 
» tiennent le polythéisme! al حاشا لعبيد مولانا‎ 


« مسن الشهوات الببييية الدنهة‎ SE al أن ينسب‎ 
» .والافاوبل الشركة‎ Notre Seigneur connait jusqu’au 
» plus léger coup-d’oeil, et ee que renferme le secret 
» des cœurs : il récompensera chacun selon son mé- 
» rite,.et il ne sera fait aucun tort à personne, Après 
m'avoir lu cet écrit, j'ai eru, mes frères, devoir 
» vous prémunir contre le danger, et veiller à la garde 
» de votre foi, et j'ai composé le présent traité pour 
# réfuter l'ouvrage ile ce scélérat Nosairien, que Dieu 
» maudisse! afin qu'il ne se glisse aucune erreur dans 
» vos opinions religieuses, et qu'il ne s'élève aucun 
» soupçon contre vous ; » (c'est-à-dire, suivant une 
glose ر‎ pour que vous ne eroyiez pas à la divinité de 
l’Asas ou d'Al (1), et qu'on ne vous soupçonne pas 
de commettre les actions licencieuses que permet le 








(6) Dans Les livres des Druxes , Mahomet est toujours appelé le 
Nat التاطق‎ on parle, a AV Ans (pl لماش وليه‎ 
Ces dénéminatins ont emprantes da als de Uemdlns, qu سوه‎ 
gent Nath Lande de tete nouvelle religion, dues Le. 
Hesesant où premier vire esnccameur du Make ini aptes 
Saint Pere où ins du Mel Jenny AÙ en Aro du Mot 
Mahom 
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Nosaïrien). « Gardez-vous donc bien, femmes fidèles, 
» de jamais porter sur aucun homme, fidèle ou in 
» fidèle, d'antres regards que ceux que vous portez 
» sur vos pères et vos fils; que chacune de vous لمعيه‎ 
» che le salut de son ame dans la connaissance de 
» Notre Seigneur; que chacune de vous sache que 
» Notre Seigneur (dont la mémoire soit glorifiée, dont 
» le nom soit exalté, et qui seul est digne d’adora- 
»'tion ( la voit, en quelque lien; et dans quélque 
» situation qu'elle soit. Vous savez qu'il n'est aucune 
» de vous qui, lorsqu'elle commet une mauvaise ac 
» tion, ne redoute les regards de sa voisine; à com 
» bien plus forte raison doitelle craindre celui pour 
» lequel rien de ce qu'on fait en publie ou en secret 
» n'est caché, qui est digne de louanges et infiniment 
» élevé au-dessus de, tout ce que disent de lui les 
» poljthéistes, » 

Les erreurs que Hamza reproche à lunitaire No 
sairien, sont de deux sortes; les unes concernent lo 
dogme de la divinité de Hakem, et de son unité ab= 
solue; les autres ont pour objet la morale. Je ne 
m'occuperai ici que de ces dernières, et je laisserai 
parler Hamza lui-même. + 

« La première chose que dit ce scélérat Nosairien, 
d'est que toutes les choses qui ont été défondues aux 
hommes, le meurtre, le vol, le mensonge, la calomnie, 
lafornication et la pédérastie, sont permises à celui où 
celle qui connaît Notre Seigneur. لآ‎ impute un men 
songe à La doctrine litérale ذه التنزيل‎ la doctrine 
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allégorique JS (1), et en altère l'enseignement ; 
car il ne lui est point permis de voler ce qui appar- 
tient à autrui, et la religion ne lui accorde point مل‎ 
faculté de mentir, puisque la véracité est le fonde 
ment de la religion, et que le mensonge est le fonde 
ment du polythéisme et de infidélité (2) ; car la vé- 
racité est à la foi ce que la tête est au corps. Quant 
au meurtre, personne ne peut l'approuver, لزه‎ n'a 
renoncé à la grâce de Notre Seigneur, et sil n'est 
tombé dans le polythéisme. Quant à ces paroles qu'il 
dit: Le croyant ne doit point empécher son frire 
de lui ravir son bien ou son rang ; il doit laisser à son 
Jrère croyant ; toute liberté de voir les gens de sa fa= 
mille ) عيالد‎ c'est-à-dire ses femmes , ses filles, ses ser 
vantes ), et ne s'opposer à rien de ce qui peut se passer 








(0) Le Dati ملسالا‎ on le Fencil, st le mahoméiome pris 
dans Le aems propre tata des dogmes a des préceptes; وا‎ De 
tire intrprtatie on alléorique, 1e Tail, de 0٠ 

où Datérins La pienire apple su‏ سم فوسل 
cut de ce dernier‏ : ألباطن eue seconde Pinériur‏ , الظاهر 


“que vient Le nom des Baténiens. 









2) On lit dans les deux manurerits que 





ولاوسعه فى الدين أن يكذب اذ كان Jet‏ دينه 
الكذب واصل الكفر eat,‏ والسدق من الا بان 
كالراس من اليد 


Mais cela donnerait un 4 malgré l'accord des deux 


* manoserits, je n'héite point à 


اذكان اصل as‏ السدق والكذب اصل الكفر GAIN‏ 


٠ الى‎ 






sure 
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entre eux, sans quoi sa foi est imparfaite; il ment 
[6 maudit. لآ‎ a volé la première partie de cette phrase, 
c'est-h-dire ces mots : 22 ne doit point empécher son 
frère de lui ravir son bien ou son rang, des Confé- 
rences de la sagesse (1), et il en a abusé pour voiler 
soû impiété et son mensonge. Quiconque, au con 
taire, n’est point jaloux de sa famille, m'est pas 
croyant, c'est un Khorrémien (2) qui ne cherche que 
de repos ex le libertinage ,الراجة والاباحة‎ qui se laisse 
emporter par ses passions déréglées et ses erreurs ; 
car la cohabitation ne fait point partie des devoirs de 
la religion et elle n’a aucune relation avec la doctrine 
de l'Unité, si ce n'est la cohabitation spirituelle qui 
n'est autre chose que la victoire que remporte, par 
la doctrine de la sagesse, celui qui a été envoyé pour 
précher, et qui a été fortifié par le don de la sagesse 

véritable. 
» Lorsqu'il dit que c'est un devoir pour une femme 
fidèle de ne point refuser ses faveurs à son frère , et de 
s' abandonner à lui toutes les fois qu'il le désire, ébqae 
l'union spirituelle ne s' accomplit parfaitement que par 








(a) On appelait ain des écrit composés pour tre Las par les تم‎ 
dans les assemblées sectes des its À la secte des Lsmaicns. Pay. 
ma Chreslomathie arabe, عد‎ édit. مدنا‎ pe 184. 

(2) Les Khorrémiens, surant e témoignage de مطاظ‎ Mansouti, 
sont ane Pete des Karmaes is ont done une origine commune avec 
es Baséaiens. st vraisemblable quel nom de Khorrémiens 27 
leur à été donné, parcs qu'ils imitieut la condoite abominable du 
fameux Babek, 6ls de Khorrem. ارطع‎ Abou'léda, Aanal. Mosl. 
Bu كرجه‎ 
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La cohabitation charnelle, attribuant ceute doctrine à In 
religion unitaire, il ment contre Notre Seigneur ; il se 
rend conpable envers lui de polythéisme et d'infidé- 
lié, et il falsifie les paroles de ses fidèles unitaires. 
Que la malédiction, rétervée aux Juifs, aux Chrétiens 
et aux Mages, tombe sur Jui et sur tous ceux qui 
suivent sa docqrine! Il veut, ce méchant, à femmes 
fidèles, souiller vos corps et eorrompre votre religion. 
Femmes fidèles, si vous faites attention À ce qu'ensei- 
gnent les religions, même erronées, vous découvrirez 
pleinement la vérité, vous vous abstiendrez des pas- 
sions déréglées, et des actions abominables, et vous 
méditerez sur les Conférences de La doctrine intérieure 
et allégorique .المجالس الباطئية التاويلية‎ Quant aux 
ministres وساشط‎ de Notre Seigneur, il n’en est aucun 
qui ait jamais exigé d'une femme la cohabitation 
charnelle ; ni qui vous ait dit que la religion qu'il 
vous prêchait ne pouvait être parfaite que par un 
attouchement corporel... Voici une preuve de la 
fausseté de ce que dit ce scélérat, que la cohabita- 
tion charnelle ajoute à la perfection de la religion, 
et que l'une ne peut être parfaite sans l'autre , en. 
quoi il ment ; c'est que, quand un eroyant unitaire, 
initié à toute la religion, vivrait cent ans, sans con 
tracter aucun mariage légitime et sans se permettre 
aucune union illégitime, cela ne diminuerait en rien 
le degré de son excellence dans la religion ; et de 
même, quand une fèmme croyante, unitaire, initiée 
à Ja religion de Notre Seigneur, et fidèle à le servir 
sincbrement, vivraît cent ans sans se marier et mour- 
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ait viergè, cela ne ferait aucun tort à sa religion. Si 
au contraire un homme et une femme infidèles ne 
faisaient antre chose que se livrer nuit et jour l'an 
avec l'autre à un commerce charnel, et répéter sans 
cesse leurs plaisirs, cela ne leur serait d'aucune ntilité, 
et ne les délivrerait point des châtimens dus à leur 
infidélité. Nous voyons done que tout ce que dit عه‎ 
scélérat n’est qu'absurdité et fansseté. 

Pour ce qu'il ajoute : Malheur à la ferme fidèle‏ م 
qui refuse ses faveurs à! son frère, parce que Los‏ 
parties naturelles de la femme sont l'embléme des‏ 
imams de l'infidélité; celles de l'homme , introduites‏ 
dans celles de la femme, sont l'embléme de la doctrine‏ 
spirituelle. Cette action est donc la figure de la victoire‏ 
remportée sur les disciples de la loï extériaure, et sur‏ 
les imams de l'infidélité. La prohibition des commerces‏ 
ilicites n'est done que pour ceux qui professent une‏ 
doctrine contraire à la vérité: c'est là lafornication;‏ 
mais pour ceux qui connaissent la doctrine intérieure,‏ 
ils ne sont plus soumis au joug de La loï extérieure (1).‏ 
Il ment en parlant ainsi, contre la religion de Notre‏ 
Seigneur, il la falsiie, il cherche à séduire les croyans‏ 
‘et à corrompre la pudeur des eroyantes, I] n'est pas‏ 
vrai que quiconque connait le sens intérieur d'une‏ 











1) Obligé de voiler un pen les espresions dans ma traduetio 
rois devair citer iles propres termes da texte. 


واما قوله الوبل كل الويل على موينة تينع اخاد فرجها لان 
الفرج مثل.انيّة الكفر والاحليل اذا دخل فرج الامراة 
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chose, soit obligé à en abandonner le sens intérieur. 
11 ÿ a des choses dont on ne doit pas abandonner 
le sens extérieur, quoiqu'on en connaisse jusqu'à 
soixante-dix sens intérieurs, De ce nombre est le 
précepte de la purification ; dans son sens intérieur , 
c'est de renoncer à toute société avec les démons ; 
d'avoir le eœur pur et nettoyé de tout attachement 
pour eux et d’être uni avee l'imam..Cependant il n’est 
Toisible à personne et aucun homme sensé et instruit, 
quoiqu'il connaisse le sens intérieur du précepte de 
Ja purification, ne se permettra d'entrer dans un 
privé, d'y faire de l'eau où de se soulager le ventre, 
et d'en sortir ensuite sans s'être lavé por devant et 
par derrière, sans avoir rincé sa bouche, et aspiré de 
V'eau par les narines ; sous prétexte qu'il est instruit 
du sens du précepte; car, s'ilen négligenit l'observa- 
tion extérieure, son corps serait sale , il exhalerait 
une odeur infecte et il mériterait qu'on le traitt 





d'homme sale et malpropre. Au contraire , celui qui 
connait le sens intérieur du prétepte doit être d’au- 
tant plus attentif À entretenir la pureté et la propreté 
du corps ; car c'est là un précepte sage dont il ap- 
prouve également le sens littéral e le sens spirituel. 





دليل ol‏ وميثوله على مكاسرة اهل الظاهر واثيّة 
الكفر والرام على من تكلم غير اليستحتق فهو الزناء ومن 
عرف الباطن فقد يُفع عنه الظاهرفقد كذب على دين 


مولا نالخ 
Tome X. 22‏ 


(338) 

De même encore un homme qui seit ce que signifient 
les habits et les vêtemens dont il se couvre , qui est 
instruit qu’ils marquent l'obligation de se conduire 
avec prudence, de se cacher des infidèles, d'accomplir 
avec eux toutes les ordonnances de la loi, et de les 
traiter avec ménagement , ferait dire de lui qu'il est 
un fou, #il allait ôter ses habits et ses hauts-de— 
dhausses jet marcher ‘tout nu dans les rues; car il 
renoncerait aux dois dé la décence et manqueraît à 
Y'honnêteté eu jetant ses habits et montrant sa nudité, 
Il en est de même de celui qui connaît le sens spiri- 
tel du précepte qui défend la fornication ; il ne doit 
pointse rendre coupable de la fornication extérieure : 
لثم‎ le faisait, il mériterait le nom d'infime et d'infi- 
ملفل‎ à sa religion; il serait justement en horreur à 
ses frères, et couvert d’ignominie. 

» Gardez-vous done bien, femmes croyants, de 
pervertir votre religion par des actions qui ne peu- 
vent vous étre d'aucune utilité ; en-ce monde ni en 
l'autre, Tout howme qui connaît charnellement une 
femme fidèle, sans les conditions qui lui sont imposées 
par la doctrine véritable et la loï spiritnelle ; est re 
belle à Notre Seigneur ; il viole la réligion et détruit 
la doctrine de l'unité. Que le Seigneur nous préserve 
de cela! Nous protestons devant lui quie nous ne vou- 
lons avoir aucune part avec ceux qui tiennent cette 
doctrine perverse. Celle qui a un mari né peut, en 
aucun cas, se laisser approcher que par son mari, à 
mons qu’elle ne se sépare de lui, et qu’elle ne s’unisse 
d'une tmanière régulière avec un autre. » 
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Je ne pense pas qu'après de pareils textes on puisse 
révoquer en doute la pureté morale du véritable sys- 
tème des Druzes. Toutefois il faut avoner que les 
auteurs et les défenseurs de la doctrine licencieuse 
dontils'agit, auraient pu s'antoriser jusqu'à nn cer= 
tain point de ce que dit Hamza lui-même, en expli 
quant les actions ridicules et bizarres de Hakem, et 
les scènes ordurières dont il prenait plaisir à être 
témoin , que les parties naturelles sont l'emblôme du 
Natek et de l'Asas, c'est-à-dire de Mahomet et d'AIi. 
ÆExpliquant ce qui est dit d'Adam et d'Ëve, ge des 
parties honteuses de laurs corps se découvrirent à leurs 
yeux :« Cela signifie, dit-il, ln vanité des observan- 
د‎ ces légales des deux lois ( Ze mahométisme littéral 
» التنزيل‎ , et Za doctrine allégorique التاوبل‎ (, qui sont 
» semblables à l'urine et aux exerémens, et dont les 
» auteurs sont comme les parties honteuses du devant 
» et du derrière du corps. » L'auteur du catéchisme 
ou formulaire d'examen des Druzes, expliquant les 
mêmes actions grossières de Hakem ; qui avaient 
donné lien à cette allégorie de Hamza, va plus loin, 
et dit : « La partie naturelle du mâle agit avec force 
» et imprime son mouvement sur celle de la femme : 
» de même Notre Seigneur dompte les polythéistes par 
» sa force (1). » De semblables allégories pouvaient 
prêter assurément à des conséquences très-immorales 
en théorie et en pratique. 1 











1) Voici ل‎ texte de ce pasage : 


وما ذكر الاحاليل والفروج وما اراد بد من الحكية Question.‏ 
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11 faut reconnaitre aussi que divers passages des 
écrits de Hamza ou des ministres de la religion druze, 
contemporains de Hamza, semblaient autoriser à pen 
ser que la promulgation des sept commandemens de 
la religion unitaire, avait pour conséquence l'abro- 
gation des préceptes de l'islamisme auxquels ceux-ci 
étaient substitués. Ainsi, dans un éerit intitulé le 
Cierge , publié du vivant même de Hakem, et avec 
son autorisation, et dont, l'auteur se nomme lui- 
mème Jsmaël Témimi, fils de Mohammed, et se qui 
lifie de daï ou missionnaire, et de gendre de Hamza , 
on lit ce qui suit : « Tout homme qui se vante d’être 
unitaire ct qui néanmoins tient encore à quelque 
chose de la loi ) الشرع‎ , c'est-à-dire du mañométisme 
littéral), est un menteur et dit une chose fausse : il 
n'est qu'un héfétique et un impie, Et quiconque 
fait profession de la loi intérieure et est disciple 
de la doctrine allégorique ,(ثاوبلبا)‎ et qui néan- 
moins se vante d'être unitaire, ment et dit une faus- 
seté : il n'est qu'un polythéiste et un impie. 11م‎ n'y 
avait pas loin de 1à à enseigner labrogation formelle 
de tous les préceptes dogmatiques, céréfnoniels et 
moraux de l'islamisme. Et il ÿ a tout lieu de croire 
que les Karmates , antérieurement même à Hakem, 
avaient tiré la conséquence rigoureuse de l'abrogation 




















اراد به حاله لامسله لان الاحليل يقوى على فرج .»مم 
الامراة BY CSS,‏ الساكم جل سلطانه بقوثه يعلسب 
البشركين كيا رايناه فى رسالة يقال لها حقائق الهزل 
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du sens estérieur et Jiuéral par la connaissance dut 
sens intérieur ct spirituel, 

J'ai déjà fait voir aillenrs (1) que, peu d'années 
après la mort de Hakem, il s'était élevé parmi les dis- 
ciples de Hamza des hommes qui avaient perverti les 
dogmes primitifs des Druzes, jisqu’à convertir en une 
représentation de Hakem ; et en un objet de culte, هل‎ 
figure d'un veau qui, dans l'origine, représentait 
leunemi de la religion unitaire , le mahométisme 
littéral et Les ennemis d’Ali, par opposition à la doc- 
wine allégorique et uux imams qui tenaient d'A 
leurs droits au souverain pontificat et à l'autorité 
temporelle et spirituelle. Plusieurs traités de Moc- 
taua ou Boha-eddin, diseiple zélé et fidèle de Hamza, 
et dont les écrits sont en grand nombre dans le recueil 
des Druzes, donnent lien de penser que les novateurs 
parmi lesquels il nomme un ministre appelé Lahik , 
autrement le Sheikh Mokhtar, qui avait été in- 
vesti du ministère de a prédication en la dixième 
année de Hamza, par un diplôme que nous possé- 
dons, et Sekkin, ou le Seheïkh Mortadha, autre 
missionnaire , mis à la tête, en l'an 10, d'un vaste 
diocèse dans la Syrie; et dont nous avons également 
les lettres 








nvestiture; et des femmes avaient in 
troduit parmi les Druzes des dogmes licencieux , et al- 
téré tout le système moral de la religion. Je citerai 





(1) Payez mon Mémoire sur l'origine du culte que les Drures ren 
lent à la figure d'un veau, dans les Mémoires de l'institut, close 
d'hintoire et de Hitérature ancienne, t. I, p. 74 et ani. 
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particalièrement une lettre adressée par Moctana à 
un ministre nommé Abou’Jyakdan, qu'il avaitenvoyé 
en inspection , vraisemblablement en Syrie, dans les 
diocèses ou cantons confiés à Lahik et à Sekkin, pour 
s'assurer de l'état de la religion unitaire dans ces con- 








trées et Ini en rendre compte. Moctana lui recom- 
mande de s'assurer d'abord avec beaucoup de pru- 
dence des vériwibles dispositions des Unitaires dans 
ces contrées. S'il les trouve soumis et bien disposés; il 
devra élever parmi eux le phare de la vérité et leur 
faire connaitre la honte de celui qui s’est réfagié vers 
le mensonge, parce que son ame corrompue était iu- 
capable de supporter ln vérité. Abou’lyakdan res- 
tera parmi eux une partie de l'été, ou même l'été 
tout entier : il aura soin de conserver la plus parfaite 
union avec divers Scheïkhs que Moctana nomme avec 
&oge. Ils doivent tous ensemble vivre dans Vobéis- 
sance aux préceptes de la religion, comme des frères 
bien unis; il leur est recommandé d’user de douceur 
envers les petits enfans ; c'est-à-dire les unitaires سيج‎ 
bles dans هل‎ foi, et de les mettre, par une: conduite 
mélée de fermeté et de douceur, en état de prendre 
place parmi les vieillards, c'est-h-dire parmi les hom- 
mes solidement instruits, et fermes dans leur croyance. 
علق‎ doivent se. dépouiller du manteau de l'orgueil; 
«car, dit Moctans ; cest lorgueil qui a causé la 
» perte de cefni qui vous a entrainé vers l’abreuvoir 
» des méchans et des infidèles. Euseïguez-leur, ajoute- 
» il, Jes qualités qui caractérisent les unitaires; sa- 
» voir, de fouler aux pieds les passions, et de pra- 
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» tiquer les vertus : adoncissez chez. eux l'âpreté du 
» caractère, afin qu'ils se distinguent des hommes 
» grossiers ; opiniâtres et hypocrites. Veillez à l’hon- 
م‎ neur de ce que vous avez de plus précieux , savoir, 
» VOS sœurs et vos enfans, et par une conduite chaste 
» et honnête بالستر‎ , confondez et frustrez les dessein 
» des ennemis de la religion , de ces hommes رم‎ 
» rompus, de ces rebelles qui n'avaient embrassé la 
» religion que pour se procurer le repos et la licence 


» الراحة والاباحة‎ , et pour se livrer aux appétits les 


» lus bruts Qi el VS, م‎ 


Ce passage et beaucoup d’autres que je pourrais y 
joindre, autorisent à penser, comme je l'ai dit, que ln 
religion drue ne resta pas long-tems exempte de la 
licence des mœurs qui, sous le voile de la religion et 
du mysticisme, s'était introduite chez certaines sectes 
des partisans d'Al; et un écrit de Moctana , le der- 
nier vraisemblablement qu'il ait composé, nous ap- 
prend que le désordre fut porté à un tel point, que ce 
ministre qui était toujours resté fidèle à la doctrine de 
Hamza, se vit contraint à abandonner son diocèse, Il 
annonce qu'il va se dérober à la vue des hommes, et 
défend de faire aucuñe recherche pour connaître le 
lieu de sa retraite. Il retire tous les pouvoirs précé- 
demment donnés par lui aux dais ou missionnaires , 
et leur ordonne de rentrer dans la classe des simples 
fidèles, 11 se compare lui-même à Malachie qui s’est 
enfui pour se soustraire aux violences des Juifs Sad- 
ducéens, et que Dieu a mis à l'abri de leur perfidie à 
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l'ombre de sa protection et a sauvé. Enfin, il لمعم‎ 
teste qu'il a bien rempli sou ministère, et il remet à 
Dieu les fidèles dont le gouvernement lui avaît été 
confié , en même tes qu’il menace les imposteurs qui 
ont pervert la religion, de la vengeance divine, dont 
les signes éclatent déjà de toute part par des tremble 
mens de terre, des ouragans et d'autres phénomènes 
terribles. 

Je devrais terminer ici ce mémoire; mais la doc 
wine de la secte des Nosairiens est si peu connue, 
qu'on me saura gré, je erois, de joindre encore ici 
un fragment de l'écrit dans lequel Hamza Ja réfute. 
Ge morceau, d'ailleurs, n’est pas entièrement étranger 
au sujet des observations précédentes. 

« Lors, dit Hamza, que ce scélérat (Nosaïrien) dit 
encore qu'il sous a révélé ce qui était caché, c'est-à= 
dire le مك مهمه‎ l'unité, لذ‎ ment,en cela ; car il ne 
vous a dévoilé que l'impiété dont il fait profession ; 
et il ne vous a expliqué que le polythéisme qui est 
croyance : il a choisi les voies les plus mauvaises et 
les plus infimes, et il a enseigné une doctrine dont 
nous prions Dieu de nous préserver, soit en secret , 
soit ouvertement , quand il a dit dans son écrit que 

* Notre Seigneur est cet esprit pur dont il est dit dans 
l'Aleoran : Ils t'interrogeront au sujet de l'esprit; dis 
leur: L'esprit est une des choses de mon Seigneur(1); 























{i) Saivant une glose qu'on lt iei dans le manuscrit, l'esp 
gaie à l'intelligence, 'est-à-dire Le premier ministre de a hiérarchi 
des Druses, Hamas et nom pas Hakem. Beïdhawi interprète einsi ce 
Passage de V'Alcoran : «Il s'agit ei de l'esprit fe et anime 
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et que Notre Seigneur est celui qui forme l'homme 
dans le ventre de sa mère, au moment de la cohabi- 
tation. Un Juif ne voudrait pas parler ainsi de l'un 
des docteurs de sa nation, ni un chrétien d'un de ses 
évêques. Je eroirais avilir un des serviteurs de Notre 
Seigneur si je disais de lui, que c’est luf qui forme 
les crégures dans le ventre de leurs mères, qu'il se 
trouve là à l'instant de la cohabitation, etqu'il est pré- 
sent à Ja formation du fostus dans le sein des mères. La 
formation est le produit de l'action des sphères célestes 
et de leurs quatre qualités élémentaires : or, les sphè= 
res célestes sout des corps inorganiques Le, qui 
اماس‎ point d'intelligence. De même que l’homme est 
formé dans le sein de sa mère ; qu'il ÿ reçoit la fu 
culté de sentir, l'accroissement; la distinction des 
choses qu'il. doit manger ou boire , la counaissance 
de son père et de sa mère, sorte d'intelligence phy= 
sique qu'il tient de ses parens, de même s’opère aus 

Ja formation du chien, du singe, du pourceau, et de 
tous les animaux domestiques où sauvages. I y a 
même des animaux qui sont doués de cette intelli- 
gence en un degré plus parfait que l’homme; telle 
est la colombe. Si on la conduit une seule fois de 








5» l'homme il veut dire: est du pembre des choses eréées quisont pro 
» duites sans matière préesstante, et saos tirer leur naissance d'une 
» substance primitive comme les membres du corps de l'homme; où 
» bien cela vent dire الامو‎ à existé par l'ordre de Dieu, et qu'il a 
» commencé d'être paree que Dien l'a formé, en supposent que 
» Vobjet de la question est de s'informer de son éternité on de sa 
» production 3 où bien enfin cela signifie que c'est une des choses, 
» dont Dieu s'est réservé la coninaissance, » Aleor,s. 17, بد‎ 87: 
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station en station, et qu’on Ja lâche ensuite après 
vingt jours de marche, elle reviendra à son nid en un 
seul jour, Il y a des hommes, au contraire, auxquels 
vous auriez beau enseigner mille fois une doctrine 
qui peut procurer leur bonheur et le salut de Jeur 
ame :ils ne la comprendraient pas ; et il ÿ en a d’antres 
avec lesquels vous vous dounerez beaucoup de peine, 
sans que jamais ils apprennent. Il y a aussi desanimaux 
dont l'accroissement et les sensations surpassent ceux 
de l'homme, comme sont l'éléphant, le chameau, le 
cheval et le mulet, Nous savons que toutes les figures 
sont formées par la liqueur séminale du mâle, la cha 
Jeur de la matrice, les influences des sphères célestes, 
et l'action des qualités élémentaires qui concourent 
au développement de l'embryon ; et que la formation 
ne se fait point à l'instant de la cohabitation , comme 
le dit ce maudit Nossïrien, qui attribue cette forma 
tion à Notre Seigneur. La semence demeure dans la 
matrice un jour entier, elle se change ensuite en sang, 
puis elle ne cesse de subir des changemens sueoèssifs ; 
jusqu’à ce qu'elle soit une créature formée complète + 
ment des qualités élémentaires, De même aussi, de 
l'œuf que eouve une poule, il se forme une créature 
semblable à l'animal par qui l'œuf est couvé, Il y a 
même à cet égard des choses plus singulières; telle 
est la formation de l'escarbot, du scorpion ; des vers, 
des fourmis et d'autres animaux semblables, qui se 
forment indépendamment de toute semence de mâle 
et de toute chaleur de la matrice, par la seule opéra- 
tion des qualités élémentaires et des substances inor- 
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ganiques. Nous voyons donc que ces productions et 

formations ne doivent point être attribuées à‏ يوه 
Notre Seigneur ni à ses serviteurs spirituels ; mais‏ + 
ce qui doit étre attribué à ses serviteurs, ce sont‏ 
les formations spirituelles et la création véritable qui‏ 
للخ[ est leur ouvrage ; c’est de cela qu'il est dit (dans‏ 
coran) : C'est là l'oubrage de Dieu , et qu'est-ce qui‏ 
lui est préférable en fait d'ouvrage? Dieu en cet en-‏ 
droit, c’est le Daï, et son ouvrage , ce sont Les disci-‏ 
ples de la loi extérieure et leur transformation en‏ 
disciples de la loi intérieure et de la doctrine allégo-‏ 
rique. Quiconque fait une chose , en est le créateur,‏ 
comme a dit le Messie : Célui qui ne sera point né‏ 
doux fois du ventre de sa mère , ne parviendra point‏ 
au royaume des cieux ; ni à la connaissance des‏ 
terres (1). 1 faut entendre par ces mots la nais-‏ 
sance spirituelle, et la connaissance des Matchs et des‏ 
Asas (2). De même aussi le Natek (3) a dit + Al et‏ 
n‏ لذ moi , nous sommes les père et mère des croyans;‏ 
voulu dire relativement à la doctrine extérieure et à‏ 
Ja doctrine intérieure. C'est Jà la création et là for-‏ 
mation qui appartiennent aux serviteurs de Notre‏ 
Seigneur, qui préchent aux hommes la doctrine de‏ 
Vunité..….‏ 











{HI nue de fire obiver que us raies moû de «pat 
ge neue ivavatt وا‎ 

A) 1 fat a emgpele que lan Nota gouts prophètes Hgsurs, 
comme Adam, Note, نط3‎ , Mahomet; ا‎ de dia leurs pri 
Bautenane ou successeurs, comme Seth, Jus, Simon 

3) Monet. 
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» Lorsque [cet impie Nosaïrien [ dit encore que Jos 
ames des ennemis d' AK et des adversaires reviendront 
au monde dans les chiens , les singes et les pourceaux, 

jusqu'à ce qu'elles entrent dans du fer où elles seront 
drûlées et frappées sous le marteau, que d'autres en- 
treront dans des oiseaux ou des crapauds, et d'autres 
dans le corps d'une femme qui perd tous ses enfans , il 
ment contre Notre Seigneur ec il dit une insigne faus- 
seté; en effet le bon sens ne saurait admettre, et il ne 
convient point à la justice de Notre Seigneur que, 
lorsqu'un homme, doué de raison et de sens, se sera 
rendu coupable envers lui de désobéissance, il l'en 
punisse en le faisant passer dans la figure d’un chien 
ou d’un pourceau ; car ces animaux n'auraient aucune 
connaissance de ce qu'ils auraient fait tondis qu’ 
étaient sous une figure humaine ب‎ il n’est pas plus ad 
missible qu'ils soient changés en fer qu'on met dans 
le feu, et qu'on frappe avec le marteau, Où serait là 
la sagesse, et quelle justice y aurait-il dans un pareil 
traitement ? Au contraire, la sagesse consiste à punir 
cet homme de telle manière qu'il comprenne et con 
naisse le châtiment, afin que ce châtiment lui serve 
d'instruction et le conduise à la pénitence. Les puni- 
tions qui peuvent étre infligées à un homme, c'est de 
le faire passer d’un rang plas-élevé à un rang plus bas 
dans l'ordre de la” religion, de lui donner peu de 
moyens de subsistance, d'aveugler son cœur tant pour 
les choses spirituelles que pour les choses temporelles, 
‘et de même de le faire passer, dans cet ordre, d'une 
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casaque dans une autre (1). De même la récompense 
d'un homme, tant qu'il demeure dans sa casaque (a), 
c'est de lui accorder la science à un plus haut degré , 
de l'élever de degré en degré dans les rangs du minis= 
tère (3), jusqu'à ce qu'il parvienne à celui de Mo 
caser (4), d'augmenter ses richesses et de le mettre 
plus à son aîse dans l'ordre de la religion , en passant: 
d'un rang à l'autre parmi les ministres (5), jusqu’à ce 
quil parvienne au rang d’imam, Ceci concerne les 
ames des disciples de la loi intérieure et leurs récom= 
penses ; et ce que nous avons dit d’abord, concerne 
celles des adversaires et leur châtiment. Quiconque 
croit cela est instruit du dogme de l'unité. Les bonnes 
œuvres qu'il exerce envers s0s frères, lui seront utiles, 
et il en sera récompensé en ce monde et en l'aut: 
11 craint les châtimens de Notre Seigneur, il fait le 











(1) C'est. 





que celui qui tenait dans Ia hiérarchie un rang 












pari es ministres, est dé an'occupe plus qu'unranginférieur. 
(a) Crest--dire suivant Ja glose, éont qu'il passe successivement 
d'une casaque شييص‎ dans une autre. 


)5( Ada ltre dans ls etes فى اللهسرات‎ ee qui, suivant la 
ge, signifie Le déplacement us des ames JS أشارة الى‎ 


Ï, ce, je 





is, une allégorie fondée sur un passage de VA. 
écran, sur. 48, v. 18. Payez ma Chrestom 

(4) Mocaser est Le tre d'une classe de ministres inférieurs dons دل‎ 
érarchie des Druzes; et sans doute des Tsmai 
tent les Das, et sont, je erois, chargés de Leur préparer la vo 
jetant les premières semences ملعل‎ doctrine allégorique dans l'esprit 
de ceux dont on veut fsire des prosdlytes. Je pense que leur nom 
sigoifie cu qui brisent Les mottes et ouvrent la lerre qui était en 
Jriche pour lui donner une première façon. 

(JA la lire dans les etes. 
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bien et sabstient du mal, Quiconque eroit à la mé- 
tempsyehose comme les Nosairiens, qui placent le 
Maana (1) dans ,تلخ‎ fils d'Abou-taleb , et lui rend un 
culte, n'éprouvera que dommage en ce mohde et en 
Vautre : c'est là la perte manifeste, » 

Je ne pousserai pas plus loin cet extrait; mais avant 
de finir, je dois faire une observation sur le dogme de 
la métempsychose ou transmigration des ames, Hamza 
reproche à l'écrivain Nosaïrien d'avoir admis que les 
ames souillées par le péché reviendront an monde 
dans des corps aux ; tels que les chiens, singes 
et pourcenux , et il démontre l’absurdité de cette doc- 
wine, IL est remarquable cependant que Moctana ou. 
Boha-eddin , son fidèle disciple, dans une longue 
épitre adressée à des Chrétiens et intitulée السيصية‎ 
menace ceux À qui il éerit et qui avaient persécuté un. 
ministre unitaire, d’une semblable transformation. 
« Vous vous êtes, leur dit-il, jetés avec insolence sur 
» le ministre fidèle et sage, sur le scheïkh, l'apôtre il- 
» lustre : vous l'avez épouvanté par des menaces dont 
»le Seigneur demandera compte aux principaux 
» d'entre vous dans le grand jour, et en punition 
» desquelles il changera leurs figures , et il les méta- 
» morphosers en singes et en pourceaux, » 








(6 Le aan a où le Sens, c'en divinité et sabstan 
tale, dont Lou reste as qu'ane apparence où forme entéreure; 
ane fure typo. Ce esgression, le Maans, et propre aux sectes 
mpriques ca élégoriques les eontsrés paroi les Sous, Pa 
Nicbuhr, Fayage te, بع‎ 339 el sir. 
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J'ai examiné cette question dans mon histoire de 
Ja religion des Druzes, et je me contente ici de l'indi= 
quer. Peut-être la contradiction n'est-elle qu’appa- 
rente; mais, pour résoudre la difficulté, il faudrait 
faire de cette question l'objet d'un Mémoire parti- 
culier , et celui-ci est déjà beaucoup plus étendu que 
je ne me l’étais proposé en commençant. 








Norte sur la Langue Géorgienne, par M. Buosser 
jeune 


LLes diverses langues connues peuvent se 
trois classes. 

Les unes, comme le chinois, et l'anglais en مقاط‎ 
des cas, font ressortir la pensée au moyen de la po= 
sition des mots dans un certain ordre, qui supplée au. 
manquement plus où moins absolu de formes gram- 
maticales, Ce sont tout-àcla-fois et les plus simples à 
apprétidre pour les étrangers, et celles qui exigent le 
plus d'instinet et d'effort d'analyse, vu l'extrême em 
barras où l'on se trouve souvent d'apprécier les fonc 
tions des mots. . 

D'autres, comme le mandchou et les idiomes tar 
tares, étant également dépourvues d'inflexions , co 
ordonnet d’abord les mots entre eux par Ia position ; 
puis les différentes parties de la période ; par des par= 
ticules, dont هل‎ symétrie domne la clef du discours. 

D'autres enfin, et نومك‎ le sort de la majeure partie 
des lamgues anciennes et modernes de l’Europe et de 





er en 


l'Asie, modifiant chaque miot par des inflexion qui 
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en font infailliblement connattré l'espèce, n'ont par. 
conséquent rien à craindre des bouleversemens qu'exi- 
gent la cadence ou l'énergie de la pensée. Tels sont le 
grec, le latin, l'arménien. 

Quant à décider lequel de ces modes est préféra- 
ble, Ja question est pour le moins oiseuse, et certs 
nement insoluble en thèse générale, 

La langue géorgiente, autant qu’on en peut juger 
para traduction de la Bible, ou même par des textes 
originaux , se rapproche davantage des idiomes de la 
troisième classe, bien qu'on y retrouve quelque chose 
de Ja construction tartare, Mais quel moyen de porter 
un jugement bien assuré, n'ayant pasdemonument plus 
ancien qu'une interprétation non-seulement exacte ; ‘ 
mais servile, d'un texte grec? Qui sait em effet si, à 
défaut d'autres modèles, le style biblique n'a pas servi 
de prototype à toute la littérature géorgienne ? Les 
matériaux, du resté, en sont jusqu'ici peu abondans, 

Une grammaire imprimée en 1643 par la Propa- 
gande, et un petit vocabulaire de quatorze afs plus 
ancien, composé par un italien, que la prononciati 
de sa langue parait avoir guidé bien plus que la con- 
naissance réelle des faits, dans هل‎ manière d'ortho 
graphier. Il ne donne pas une hante idée du savoir 
d'un moine géorgien qui l'a aidé dans son travail. 

Deux autres grammaires , l'une toute russe , que 
l'auteur de cet article n’a pu se procurer; l'autre géor. 
gienne et russe , bien préférable à celle de Rome quoi- 
quelle lisse elle-même beaucoup à désirer, et dont 
la traduction nous oceupe en ce moment, 











. 
2353 à 
Une quatrième, résumé succinct des trois précé- 
dentes, où il se trouve à peine deux mots sur 16 syritaxe, 
Enfin quatre manuscrits, dont une chronique, un 
code et deux romans ;un eatéchisme catholique traduit 
, de Pitalien, réimprimé à Rome en 1800 ; un لفوت‎ 
lent petit ouvrage de critique littéraire, sorti dé Ta 
plume de l'archimandrite Eugénius , en russe, dont 
Je tome XII des Annales des Voyages a donné des 
extraits, et la version géorgienne de la Bible, telles 
sont les ressources que l'auteur avait entre Les mains, 
Lorsqu'il commença la lecture du Nouveau:T'estament, 
11 était étonné d'y trouver dès l'abord des types, dont 
plusieurs ne ressemblaïent en rien, ni à ceux de la 
Propagande, ni à l'alphabet publié plus tard par Des- 
héuterayes; et sans Le beau corps de caractères, gravé 
par les ordres de la Société Asiatique, sous la direc- 
tion de M. Klaproth, il eût peut-être déjà fallu renon- 
cer à lire un livre que l'on voulait déponiller. 
Quelle-que soit limperfection de ce petit nombre 
de sécoufs, une juste reconnaissance nous fait un de- 
voir de dire qu'ils ont été mis À notre disposition avec 
toute sorte de bienveillance, par les deux savans con 
servateurs des manuscrits orientaux de la Bibliothèque 
du Roi, et du dépôt littéraire de l'Arsenal. 
La langue géorgienne, telle qu'elle se présente dans 
le Nouveau - Testament , offre un ensemble de caté- 
gories grammaticales ر‎ qui étonne par sa régulari 








lorsque l'on songe au peu de stabilité de la civ 





tion, dans un pays mal défenda par sa position contre 
les envahissemens du dehors, et que l'histoire nous 
Tome X. er: 
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représente comme perpétuellement agité de troubles 
domestiques, La sauvage harmonie qui la caractérise 
ne dément pas d'ailleurs l'idée qu'il est permis de se 
faÿre d'un peuple montagnard, environné d’une na 
tue.sérère; mais ici encore nous sommes sans doute 
de mauvais juges. 

L'orthographe n'en paraît pas invariablement fixée ; 
رام‎ quoique les permutations soient à pen près régu— 
libres, ellesme laissent pas de mettre quelquefois dans 
l'embarras, Je_ne parle poire des différences qui se 
trouvent à cet égard'entre Maggio et surtout Irbachi, 
comparativement aux éditeurs du Nouveau-Testa- 
mentÿ car il est impossible de croire que la substance 
des mots s'altère à un tel point, chez un peuple qui 
possède une écriture relativement ancienne. Mais il 
est arrivé ce qui était inévitable dans un système gra 
phique dont les élémens au nombre de trente-neuf, 
peignent de plusieurs manières des sons à peu près 
analogues. On بر‎ trouve, par exemple, denx ou ( 3 ; 


7) » l'un comsonne, l'autre voyelle trois À (93 2, 
رلور‎ dont le dernier parait d'invention foute ré- 
contes deux £ (2); trois aspirations plus ou moins 
Sories ) © , }, رز(‎ enfin cinq 4 durs ) وق‎ ds دك ون‎ 
ررق‎ ct d'autres homophones. 


Ajoutez À cela des lettres paragogiques ) ره رجه‎ cm), 
dont l'emploi peut souvent conduire à prendre un 
verbe pour un adjectif, un uom pour un verbe. 

De toutes cés orthographes, il serait imprudent à 
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nos de vouloir décider quelle est la meilleure ; il 
semble pourtant que celle des manuscrits, et d'un im 
primé récent, doit l'emporter sur 4oute autre : c'est 
celle que nous adopterons. 

La déclinaison géorgienne est unique, sauf quelqüies 
nuances d'écriture ; et nulle exception, ce qui simplifie 
beaucoup l'étude. Elle se fait au moyen de cektainés 
particules tôütes postposées au nom, et qui servent 
dans la langue à d’autres usages, hors deux seulement 
(Nom. PL. 69, a; Gen, PI. ep). 


Les grammairiens ne sont pas d'accord sur le nom- 
bre des ens, Maggio en compte six ; Firalof, dont l’au- 
torité est la plus respectable, et Vater, en donnent 
sept, bien qu'ils ne s'accordent pas sur l'espèce. Il y 
en aurait jusqu’à onze si lon voulait réunir sous cette 
dénomination toutes les affections inséparablos des 
noms; et ce serait peut-être le mieux, pourvu qu'on 
eût soin d’avertir dans quel sens ده‎ l'entend. 








Le radical رغ اتلس مد‎ dans 14 déclinaison , aucune dé 
ces altérations qui le fendént si souvent méconnaisi 
sable en grec, et dans d'autres langues. Un seul nom, 
encore suis-je porté à croire, quoique je l'aie vu plus 
sieurs fois répété, que c'est une erreur typographi- 
que, un seul nom, dis-je, éprouve nn renversement 





de lettres. ds sépoux, Gen. JEdols ; composé, 
déiob- Gogo 3 épouse } au lieu de éots; 1 
2036 موق -نام‎ Le seul accident. du'mot décliné, 
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c'est Ja suppression de la voyelle finale À certains cas, 
devant l'inflexion ; et celle de la voyelle pénultième, 
aux cas obliques, pour مغل‎ noms terminés en 0. Ils n'en 
seront que plus faciles à trouver dans un dictionnaire , 
rengé sous des radicaux artificiels, ainsi que nous l'a 
conseillé un savant qui veut bien nous guider de ses 
conseils. 

, Cet psage des postpositions, très-fréquentes d'ail 
qurs en géorgien, donne À Ja langue un caractère de 
ressemblance avec les idiomes chinois et tartares. 

Deux autres traits qui l'en rapprochent bien plus, 
sont 1° la triple signification adjective, substantive et 


adverbiale de certains mots; par exemple, 000 





6 signifie tout-à-ln-fois رتعجد‎ vérité, véritable- 
ment; مل فد‎ manière dont: se forment d'autres adjec- 
tifs, soit en contruisant ensemble deux noms par le 
cas appelé génitif, soit en les juxtaposant an cas di- 
rect, de façon que le nom môdifié soit عل‎ premier, Par 
exemple, asbiggéeds ages honneur dé, mot 
à mot dette, honneur. 1 Cor, VII, 3. 

Le pluriel se marque par deux termin. 








ns, و60‎ 
a, dont la première est la plus usitée, quoiqu’en 
dise Maggio , si ce n’est pour les noms en نجع‎ 


serait dificile, au reste, de trouver un livre im=‏ لآ 
primé avec plus de luxe et plus d'incurie que cette‏ 
grammaire de Maggio, comparable sous ce rapport à‏ 
Vinforme Alphabetum Thibetanum. J'hésitais tout à‏ 
Yheure entre l'orthographe du gremmaîrien et celle du‏ 
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Nouveau-Testament ; mais quelle confiance peut inspi- 
rer un auteur dont Je système varie, je ne dis pas d'un 
livre, d’une page à l'autre, mais dans le court espace 
de trois ou quatre lignes. I] est tel mot que Maggio 
écrit de deux, de quatrefaçons ; par exemple, pos: 
رو‎ page 1293 DÉS د‎ page 138, ريع‎ so; 
pe 129, ligne 13 gmofo, ibid, ligne 4: F'èobes, 


page 66: Pop ; page 138: (og » page 1395 
Gbgs page 140. I y a plus de onze fautes dans la 
seule page 139, où il y a environ douze ou quatorze 
lignes pleines. 

Heureusement le fonds vaut mieux que la forme. 

La première partie de cet ouvrage renferme, en 
trente-trois pages, au milieu de beaucoup d'inutilités 
et de répétitions, les formes et les classifications des 
lettres; des règles pour les tracer, et leur correspon- 
dance avec les alphabets arabe et arménien ; souvent 
employés pour la transcription des livres géorgiens. 

La seconde, en soixante-dix-huit pages, traite de 
مل‎ déclinaison et de la conjugaison, avec un nombre 
prodigieux d'exemples, qui, sans augmenter le mérite 
de l'ouvrage, ont du moins لل‎ 
tcois cents mots au Voerbulaire d’Irbachi. La dériva- 
tion des noms surtout, objet important pour la eon- 
naissance analogique des langues, y occupe un grand 
espace; mas” ontre qu'elle est incomplète, je doute 
qu'en géorgien comme en toute autre langue, elle 
puisse être absolument exacte; car rien de plus varia- 
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ble que le sens étymologique des terminaisons déri- 
vatives. 

Quant à la conjugaison , l'auteur suivant la mé 
thode latine, qu'il déclare de prime-abord être la plus 
avantageuse, et Za grammaire chinoise a prouvé le con- 
traire, l'amplifie beaucoup à certains égards , lui re 
fusant ailleurs de justes développemens. Il a aussi le 
malheur de donner pour modèle un verbe unique en 
son espèce. Les paradigtnes spéciaux sont mieux faits; 
mais où n'y trouve nulle part une bonne théorie des 
pronoms préfxes, et des lettres serviles caractéris- 
tiques des personnes, 

Les chapitres des adverbes et des prépositions sont 
les plus irréguliers de cette partie, en ce que ces deux 
espèces de mots ÿ sont perpétuellement confondues en 
semble; et que la nomenclature n’en est pas complète. 

Dans a troistémte partie, on trouve des détails beau 
coup trop courts sur la syntaxe. Ce que l'auteur dit est 
bon, mais il ne dit pas tout, . 

Enfin la dernière partie traite de ln quantité des 
pénultièmes et des finales ; les seules syllabes, à ce 
qu'il paraft; qui reçoivent un accent prosodique. 

En résumé, ce peut être une bonne gramm 
un cèruin dialècte; qui ممع مونم‎ le karthal 
maïs ‘avée ce sel livre, on n'entendrait pas le géor- 
gien littéral, 

Ne voulant pas faire parcourir à nos lecteurs toutes 
les ‘catégories grammaticales de la languë, je vais ras 
sembler sous trois chefs ce qu’elle.offre ep مما‎ 
galier. 
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Rapports des Noms. 





Le génitif exprime tous les rapports simples des 
noms, le régime occupant la deuxième place, même 
ceux qui, dans d'autres lnngues , affecteraient une 


sutre forme. Ainsi l'on trouve, Mar. sv, 12, lue 
Ls Frogols رمرم 534 ليم‎ 6° > 
le blasphème du Saint-Esprit, c'est-à-dire, contre le 
Saint-Esprit, ne sera pas pardonné aux hommes, 
Mais si le nom régisseur était au nominatif pluriel 
en Ga, ou à tout autre as, hors le nominatif pluriel 
en D, son régime devient alors un vrai adjectif, pre- 
nant une double inflexion, celle du génitif d'abord, 


puis celle du régisseur : مكدر هدق‎ do, ses عم‎ 








chés; OT sbagegfolse, depuis 
la transmigration de Babylone ; et si la phrase était 
longue, l'inflexion complexe se trouverait au milieu 


et la fin de la phrase: Go dggrée Loos gave 
Do Les فنامةزس رون تانكم‎ me ds 
dobs 6 دعام‎ S08580obs ذده‎ , ceux qui s'en 


tiennent aux prophéties faites à notre père Abraham. 
Rom, IV, 12. 
Article emphatique. 
Uneaitre particularité, e'est l'emploi coutinuel de 
J'artiole emphatique , encore plus fréquent que celui 
de رق ره‎ + en grec. 





0 )36( 
Cetarticle, originairement 9, ds, dans une chront- 
© quekarthalinienne de la Bibliothèque Royale, et 936 
© en y ajoutant un 6 enphonique, se joint non-seulement 
au nom, mais encore à tous ses complémens immé- 
dia ب‎ DOS كيه‎ RDS وكذة ددذق و1‎ mon père 
qui est dans les cieux, 

I se décline régulièrement comme les noms, et se 
joint, ainsi décliné, ذ‎ leurs divers زعي‎ et comme il est 
outré cela réellement démonstratif et possessif, selon 
sa position, il n’est pas rare, vu la prédilection des 
Géorgiens pour cet article, de le voir deux fois de 
suite dans deux significations différentes. 

I1 y a encore d’autres pronoms emphatiques, qui 
servent de complément au pronom relatifet aux verbes. 





Verbes indirects. 


La conjagaison géorgienne ne le cède à aucune au 
re, pour le luxe des inflexions. En effet, quoiqu'il y 
ait seulement deux modes, l'indicatif et l'impéra 
et que le premier ne compte que trois tems princi- 
paux, cependant le parfait peut se présenter dans cer- 
tains verbes sous sept à huit formes différentes, et le 
futur en avoir antant d’analogues. C'est peut-être pour 
cette raison, que les quatre grammairiens existans ne 
donnent pas les mêmes paradigmes. 

J'insisterai seulement ici sur une espèce de verbes 
que j'appelle, pour leur donner un nom quelconque, 
verbes indirects qui jusqu'ici ne se trouvent indiqués 
nulle part. 
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Ces verbes n’ont que la troisième personne de cha= 
que nombre; le pronom, qui en est le sujet, en les 
traduisant dans notre langue, est en géorgien leur ré- 
gime; et leur sujet en géorgien, en est le régime en 
français, De telle façon que cette phrase, Rom. IL. 22. 
aa 808%, qui, si le verbe était direct, si- 
gnificrait Les idoles te détestent, veut réellement dire 
tu as on horreur les idoles. 

Encore s'ils se présentaient toujours sous la forme 
passive, il n’y aurait rien de plus simple. La phrase 
citée signifierait Les idoles sont en horreur à toi; mais 
au lieu de cela, souvent, et c'est le cas présent, la 
forme reste active. 

Du reste, le même verbe peut être direct, ct, par 
un léger changement, devenir indirect : -obognsg » 
tu vois; ghogsgls id. Ex le ons le plus remarqua- 
ble de cette espèce de verbes , c'est lorsqu'ils se pré= 
gulier: 
Rob dogls gifs; je connais Dieu ; mot À mot 
Dieu ont été connus de moi. 

J'ai long-tems hésité à admettre une pareille ano 
malie ; mais les exemples en sont si fréquens , et Le ré- 
aultat de la combinaison m'en a paru si clair, que je 
la regarde désormais comme une règle fondamentale. 

Jetons maintenant un eoup- d'œil sur l'ensemble 
de Ia langue géorgienne, nous verrons un idiome un 
peu rade, il est vrai, mais très-régulier, pourvu am- 
plement de tout عه‎ qu'il faut pour aïder l'intelligence ; 
un idiome enfin dont le fonds parait composé de mots 





sentent au pluriel avecun sujet et un régime 
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indigènes : da moins nous ne connaissons aucune مز‎ 
sie de rapports propres à établir le contraire. 

La grammaire en est d’ailleurs originale. 

Reste à savoir, en suivant هل‎ marche tracée dans les 
Recherches sur les langues tartares , quelles acquisi- 
tions celle-ci a pu faire par l'influence religieuse, où 
par celle des conquêtes. 

L'histoire nous le dira. On peut cependant présu= 
mer que la version des livres saints a dû l'enrichir de 
beaucoup de mpts comme d'idées nouvelles, On s’en 
convainera d'autant mieux, quand on verra qu'en une 
infinité de rencontres ; les métaphores de la langue 
grecque ont été traduites littéralement et l'on remar 
quera que quoiqueln construction des mots en rapport, 
se fasse en mettant le régime à la deuxième place, les 
composés se forment néanmoins dans un ordre in- 
verse. 

Je ne sis, du reste, sur quelle autorité Maggto a 
fait entrer des articles et d'autres mots Lous grecs, 
dans Ja traduction des litanies de la Vierge et deux 
fois la préposition به‎ dans l'oraison dominicale. 

Le géorgien n’a pas encore été exploité; il renferme 
cependant, s'il en faut croire ceux qui ont vu, un 
assez bon nombre d'excellens ouvrages, originaux et 
traductions, Un vaste dictionnaire, compilation d’un 
prince du pays, enfoui probablement dans quelque 
couvent, m'attend qu'un investigateur actif, et propre 





À en tirer parti. 
La Société Asiatique en avait promis un autre; elle 
l'a publié avec l'empressement que méritait le nom de 
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son auteur. L'orthographe en est généralement con 
forme à celle des imprimés russes; il est d'ailleurs très- 
riche en verbes , et peut ajouter une fonle de nouvelles 
racines, à celles qui sout contenues dans le Nouveau 
Testament, Espérons qu'il sera bientôt livré au pu- 
blie, ainsi que la grammaire du même auteur dont 
J'impression est malheureusement ajournée. 
Nous terminerons par un échäntillon de la langue, ٠“ 

üré d'une chronique manuscrite ر‎ dont nous oserons 
hasarder l'interprétation. 


as. gpese age: yflieg. مره‎ 
BE. سجوود فنا وس‎ laque. 
Résa. tale .ترج‎ 25e 
Ego. es. Légmie. “وو لوقيس‎ eges- 
dégsdo. 3 .فدوتاق‎ gs. .مومع‎ Probe. سودي‎ 
د د د ل اسل‎ 
وصرامتك٠- دووف‎ ٠. es. سن .نامع‎ 
axée. Lyme. .ف وممجررايوها‎ ed 
ذم .ددج‎ ln hgoebs. ps. سردن‎ . lp 
Bo. سامير‎ ques. ووه ١ف وعجر‎ 
as. .دوفان‎ osé: Le. تانود فذل‎ 
gage af. dote ser Mo 
دون‎ ١ دوقصل1 ,دو #وصدة .ذم .ذورة2‎ ١ du 
.سادكني‎ Rage. ds. diéogols. jo 
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ei cr gel. و “ووو‎ 
5 .دمناهد .تدوضامي‎ soyftes. جر‎ obols. 


كن 

Ra. Dadjda mephed Aleksandre. 116 machin koeli 
Sakariwelo ousdjoulo Temourisagham ounoughechinis 
1emod ghansrouli da sroulad aokhrebouli, Deda ka- 
laki Mishheta da didi tsminda katholike eclesia da 
egretwe owelni eclesiant sakdarni هل‎ tsikheni howelni ١ 
soulad saphoudsvelithourth dacktsia da moeokhrebi- 
na. Da koelni soulni houekanisani deda tsoulthourth 
tkoue ,مله‎ Esreth iavar nakmar Karthlse mephe 
ekmna, Amis mephobmde moudam. Thouna rhewa da 
mookreba Bkonda Kouekanasa tchouensa, Dsali kar= 
dhlisa chemtsireboul iko mraylis tkouenisa da rbe- 
wisaghan. Arsith aghoutehnda noughachinis mtzemel. 

«L'an 101, Alexandre monta sur le trône. À cette 
époque tout le Karthwel fut impitoyablement traversé 
par l'impie Timour, et ravagé dans tous les sens. La 
métropole Mukheta, هل‎ très-sainte résidence des 
uiarches; tous les siéges de l'église, toutes les pla- 
ces fortes, furent bouleversés de fond en comble, et 
changès en solitudes. Femmes et enfans , tout fut fait 
esclave, C'était sur le Karthwel, aînsi désolé par la 
guerre, qu'allait régner Alexandre. Notre pays avait 
été, jusqu’à son avènement, en proie aux incursions 
et à la dévastation, La force du Karthyrel était minée 
par es courses fréquentes des voleurs d'hommes. Alors 
apparut le consolateur. » 
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a ————— 
Note sur le traitement de la Peste chez les Arabes 
d'Afrique. (Article communiqué par M. Amédée 
Jaubert.) 


M. Cochelet, connu par l'intéressante relation qu'il 
aa publiée de sn cnptivité sur la côte occidentale de 
l'Afrique, a rapporté de cette contrée une formule 
écrite en langue arabe et gravée, à ce qu'il parait, à 
Lisbonne par les soins de quelqu'ami de l'humanité. 
Nous croyons devoir reproduire cette pièce avec sa 
traduction, non point, comme on jeut bieri 16 pen 
r, pour émettre une opinion quelconque sur l'eff- 
cncité du remède proposé, mais seulement pour don- 
ner à nos lecteurs une idée du style pharmaceutique 
usité de nos jours chez les Arabes africains. Nous 
allons en donner le texte arabe, copié sur la formul 
originale, écrite en caractère africain, et nous lac 
eompagnerons d’une traduction littérale. 


سم الل الرجن الرحيم 
Her‏ خبيرهومن عند الله والعلايق لاقدرة ليم wi‏ 
علد الله aile‏ وتعالى بنواء ادم وجدو مناقع JS‏ 
ار تراك ÉCRIRE‏ 
SI‏ منامع bi‏ اله سبحانم لبن ادم منفعة اخرى 
() التى يشتكى Dj se‏ وذلك انه فى 


Mot illisible dans l'original.‏ زم 








P2 
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السناغة tt NI‏ الانسان pe Les‏ من * 
الزيث فى تلك الساعة قدرما يقدروما يكون D‏ 
من هن اوافى اوست اواقى منه وزًا وكل ما y‏ 
زايدا غلى القدر اليذكورفها aie sai‏ التعيسرو يعد 
٠‏ شزب الزبث يدهن جيع جسده بالزبث بعد ES‏ 
ثم بعد ما ذكريدخل فراشه le Île hs‏ حت يعرق 
فاذا حرق 56 SE‏ أمارة الراحة ولا يزال المربس 
يد La‏ بعد ذلكث من مرصه بعون Las a‏ بي 
الله والستتعريرو الله aire‏ وتعالى pe AY,‏ 








‘Au nom de Dieu clément et miséricordieux: | 


Tout bien vient de Dieu , et les créatures n'ont 
d'autre puissance que celle qui leurfat accordée par 
le Très-Haut. Grâces à sa miséricorde, les enfa 
d'Adam ont trouvé de grands avantages dans l'emploi 
de l'huile, soit pour se nourrir (li, en boisson ), 
soit pour se frictionner, soit. pour s'éclajrer 3, mais 
indépéndamment de ces trois usages, Dieu a attribué 
À la même snbstanéo uné. quatrième propriété, en fa- 
veur des personnes qui sont attaquées de هل‎ peste. — 
Dès la première heure de l'invasion du mal, le ma- 
Jade devra boire une certaine quantité d'huile, autant 
quil lui sera possible, cinq oui six. okié ( onces ) (1) 








1) Voysur la valeur del'okié, Nicbabr, Description de l'Arabie, 
page 
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au moins, Tout ce qu’il boiradhfeus dé éêtte quéptité ; 
me lui fera que-du bien. == Aÿrès avoir bu cette huile, 
il s’oindra tout le corps d'huile tiède, puis il se cou- 
chera dans un lit, où ilse couvrira bien , de manièré 
à se prourer une abondante transpiration, éar là 
transpiration est l'avant-coureur du calme. ( A la 
suite de ce traîtement ) le malade éprouvera de plüs 
دف‎ plus du soulagement, avec l'aide du Très-Haut. 
La santé et la puissance ( en tontes choses ), sont entre 
les mains de Dieu , il n'en ést point d'autre que li. 





Notice biographique sur Marie, dernière Reine dé 
Géorgie, par M. le colonel Rouiers. 


On sait que les pays situés entre la Mer Caspienne 
etla Mer Noire, occupent une suite de belles et fer 
tiles vallées qui s'étendent au pied du Caucase بر‎ dopt 
les chaînes inférieures, dirigées سل‎ nord an sud , for 
ment les limites, naturelles de presque autant de 
provinces distinctes, S'il en faut croire les chroniques 
du pays, ces provinces conservèrent leur indépen= 
dance à travers les commotions qui firent si souvent 
changer les destinées des empires de l'Asie et, elles. 
furent gouvernées par une succession non interrom- 
pue de rois, dont l'origine se perd parmi les descen— 
dans de Nemrod. Quel que'soit le degré de confiance, 
que l’on puisse accorder à une illustration si antique, 
en même tems qu'elle paraît fabuleuse ; l'histoire de 
es provinces est obscurcie par une multitude de fables 





2 à 
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"13 deghoses incertaingé, et ne commence guère à se 
débrôtiller qu'à l'époque où elle nous représente ce 
pays en proie auxgarages souvent répétés des Persans 
ou des Tures. 11666 constant que les habitans de, ces 
provinces opposèrent toujours la plus vigoureuse ré- 
sistance aux attaques de leurs ennemis ; un courage 
énergiqué leur mérita le maintien de leur liberté , et 

‘ils conservèrent la religion chrétienne, dans Le مضع‎ où 
toutes les conthées voisines succombaient sous l'ascen 
dant des sectateurs de Mahomet qu, poussant rapi- 
dement leurs conquêtes, finissaïent par imposer par 
tout aux peuples vaineus et la religion et le lois du 
nouveau prophète. 

Avant de nous occuper de l'événement qui termine 
Vhistoire des rois de ces régions, à l'époque où 
elles farent réunies à l'empire de Russie, il sera bon 
de présentér brièvement la situation politique de ces 
provinces, Cette catastrophe tragique ft: trop de 
bruit dans le tems, pour qu'elle soit entièrement on= 
bliée, et l'histoire et la poésie l'embelliront peut-être 
un jour des charmes de l'éloquence on de l'harmonie 
des vers, L'éclat des personnages مله‎ noblesse des 
cüractères que l'on trouve dans cét événement san- 
glant, arrivé sous un beau ciel et dans un pays éloi- 
gnés des efforts héroïques, une multitude de combats 
livrés pour la défenée da pays, et les entreprises ha= 
sardeuses et chevaleresques, que la beauté renommée 
des femmes ÿ a toujours fait enfanter , sont sans doute 

tant de sujets propres à fixer l'atention des poètes 
qui aiment le romantique, ou qui se plaisent à célé- 
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brer les actions tragiques. Éercaractèré افك‎ reine 
qui veut conserver sa dignité au milieu dés malheurs, 
l'attachement qu’elle porte à son pays, sa noble fierté 
et enfin sa fermeté, que ne peuvent ébranler ni Ja vue 

du sang qu’elle vient de faire couler, ni les blessures 
qu'elle a reçues, ni la force armée qui l'engpure 
me semblent autant de traits capables d’exciter la pitié 
et la terreur, et de produire un tableau fortement tra 
gique, puisque la reine est à la fois un peu criminelle 





et très-malheureuse, Peu dé tems avant l'événement ب‎ 


dont nous allons donnier les détails, les Géorgiens et. 
les autres peuplades chrétiennes des provinces voi 
sines , aflaiblis par les assauts continuels que leur 
avaient livrés la Perse et la Turquie, et ne pouvant 
plus long-tems faire face à ces attaques puissantes | 
nvaïentimploré le secours et la protection des Russes! 
La Russie avait facilement accordé son assistance à 
مهم‎ peuples, qui professent sa religion : قلك‎ avait fait 
passer des troupes, dans leur pays, pour les défendre 
contrele Croissant, et les rois (1)avaierit été conservés 
dans leurs provinces respectives. Mais la Russie ne 
tarda pas à s’apercévoir peu après, que ces petits ف‎ 
© gneurs loin de coopérer à la sûreté et à la tranquillité 
du pays, qu'elle s'était imposé le droit de rendie 
heureux ; étaiént au contraire un sujet de troubles 
s fin et nuisibles aux intérêts généraux, et con 














(D Le roi de Géorgie et de Cakhéte ro d'mire 
de ls Mingrle; le رولوك‎ eigneur soûverain du Gous 
Tome X. 3 
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saire four la prospérité da pays; elle les envoya 
résider à Suint-Pétersbourg ou ailleurs , en leur nssi- 
gnant des pensions'conformes à leur dignité et à Leur 
rang politique (1). David, fils aîné de George, fils du 
célèbre Héraclius, roi de Géorgie, ec qui après la mort 
de son pre, avait été pendant quelque tems régent, 
par le traité do T'flis, du 23 novembre 1799 (v. s.), 
Lu renvoyé en Russie, le 19 février 1803 (v.5.). Tout 
1e pags fut depuis ce moment réduit en province russe, 
مل‎ général, prince Tsitsfanow (Paul Dimititewitch ), 
parent de la famille royale de Géorgie, mais atiacké 
depuis Jong-tems au service de la Russie, et entière 
ment dévoué aux intérêts de çette puissance, fat 
nommé au gouvernement de ces nouvelles provinces 
de l'empire, en même tems qu'il conservait le com 
mandement en chef de l'armée, qui ÿ avait été envoyée 
sous le général Knorring. 

Marie; fille du prince George Tétianow, femme 
en secondes noces du roi George XIII, décédé en 
1800, le 28 décembre (v. رز به‎ restait encore à Tiflis 
avec ses sept enfans dorit deux filles et cinq garçons: 
soit que la Russie ait eru peu important d'éloigner 
une femme avec ses jeunes enfans, soit qu'elle ait eut 


























1) Le seul à qui cela ne parat pas convenir, fnt Le roi Salomon 27, 
d'lmireh, 11 pri a fit et se mit sous هل‎ protection de la Porte TL 
mourat à Trébisonde le ود‎ fé où l'on voit son tombeau جد‎ 
touré de grillages, au cimetière de l'église grecque de Saint-Grégoire: 
Le tombeau de Salomon 11 est, sans contredit, le premier que la Porte. 
ait élevé à la mémoire d'an prince chrétien 
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égard an vif désir que cette reine témoignait de pou- 
voir finir ses jours dans son pays matal, on‘avait دم‎ 
léré jusqu'alors sa résidence en Géorgie. Cependant 
Marie peu contente de cette indulgence du gouverne- 
ment russe, ou craignant qu'on ne lui continuât pas 
long-tems cette faveur, cherchait à se soustraire au 
pouvoir des Russes, et à assurer son séjour dans le pa; 
qui l'avait vue naître, par-un projet d'évasion qu'elle 

tramait dans le silence, Mais le général Toitséanoro 

surveillait de près sa ‘conduite; il épiait les moindres 

mouvemens de Marie et connaissant son caractère سل‎ 
cidé et remumnt , il n'avait pas manqué de conseiller 

à son gouvernement de faire quitter À cette reine son 

séjour en Géorgie. En attendant que cet ordre lui ft 

parvenu, Zsitsianow ne négligea aucun moyen de 
surer de la personne de Marie, en surveillant les moins 
dres déuils de ses démarches. 11 avait mis dans ses 
intérêts un nommé Kalatousoff, noble géorgien , qui 
était de la suîte de la reine et dahs ses confidences Len 
plus secrètes, Cet homme gagné par les plus belles 
promesses de récompenses ; qu'ordinairement on est 
obligé de faire aux traitres ر‎ ne ft aucune difficulté de 
découvrir au prince Tritsianow tout ce qui se passait 
dans la maison de Marie, en lui rappottant jusqu'aux 
moindres paroles de cette princesse. 

Les Pschayi et les Touschini, deux peuplades du 
Caucase, qui habitent vers les sources de Ja Zora, au 
nord-est de رقا‎ sont d'autant plusformidables, que 
le courage et la vengeance sont consacrés parmi eux, 
par des lois ou coutumes qui défendent aux hommes 
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sous عناوم‎ de mort de rentrer dans leur pays, blessés 
par derrière, ou de se raser tant qu'ils ont à venger la 
mort de quelque parent tué. Ces montagnards avaient 
d'atcienne daté et jusqu’à la fin ; composé la garde 
des rois de la Géorgie, et ils avaïent toujours con 
éervé beataoup d'attachement pour la famille royale. 
Sollicités par Marie qui méditait sa fuite, ou etx- 
mêmes ayant congu le projet de la reeneillir avec ses 
eufunis au milieu de leurs montagnes, le fait est que 
دمن‎ braves gens s'oceupaient avec ardeur des prépa- 
ratifs, pour mettre ce projet à exécution ; et Marie, 
qui était d'accord aves eux, secondaît leurs démarches, 
et paraissait m’attendre que le jour de son évasion, 
Malheureusement tout cet état de choses avait trans- 
piré par les rapports de Kalatousoff, qui, comme 
nous l'avons déjà dit, avait toute هل‎ confiance de 
Marie. لآ‎ Pit ainsi cause que son évasion avorta, au 
moment même , ou du moins la veille que tout était 
préparé pour réaliser sa fuite dans les montagnes. 

Gadilla, de la peuplade des Pschaves, homme fort 
‘courageux, et d'une taille gigantesque, avait été chargé 
de conduiré cette afaire ; déjà plusieurs fois il était 
venu À Tÿflis, pour concerter avec,la reine les moyens 
de faciliter sa fuite , mais enfin tout était prêt pour 
l'enlèvement de Marie, ct Gadilla lui avait annoncé 
que ses compatriotes l'atendaient avec empressement 
dans les montagnes. Toitsianow ne tarda pas À étre in- 
formé de tout cela par Kalatousoff, mais voulant se 
convaincre lui-même , et curieux de connaître Ga- 
dilla, À le ft arrêter et emmener devant lui. Le 
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général n'avait gardé près de lui, selon l'usage, que 
som interprète ; car quoiqu'il st parfaitement le 
géorgien ; il n'examinait jainais rien par lui-même, 
1 avait eu soin de cacher le traitre Kalatousofl, sous 
la draperie du sopha du salon, où il reçut le Pschaves 
Gadilla, en entrant devant le général, le salua à la ma- 
re du pays ; en disant Kamariof Toitsiano, Bon- 
Jour, Tsitsianow;le dialogue suiventeut lieu alors entre 
le général et le héros Pschave. Le gériéral : Qu'es-tu 
venu faire à Tiflis? Le Pchave : Acheter du sel. Le 
général: Bah! ne me cache point la vérité, n°ÿ atil 
pas d’autres’ raisons qui t'aïent çonduit dans cette 
ville? Le Pschave : Non, acheter du sel est La seule. 
Le général : Pschave! ta wie dépend de la vérité, et 
sache que si tu ne la découvres , je puis à l'instant 
même faire tomber ta tête, Le Pschave répondit d'un, 
ton d'indignation.et de colère : Me couper la téte. et 
par qui donc? serait-ce peut-être par cet interprète 
arménien ? puis portant la main à son poignard , il 
finit en disant: N’ai-je donc plus mon poignard, quine 
me quitte jambis ? Tsitsianow voyant bien que les me- 
naces ne pouvaient ébranler un homme si intrépide 
مم‎ Jeva aussitôt, et s'approchant du Pschave, afin de 
le gagner par la douceur , il lui mit la main sur 
J'époule comme pour le caresser ; disant + Bra 

Pschave, ne te fche pas, il ne te sera fait aucun mal; 
dis seulement la périté. Mais toutes les instances furent 
vaines, et tandis que Gadilla'persistait à tout nier au 
général, celui-ci ft sortir Kalatousoff de dessous te 
sopha, espérant d’étourdir tout-à-coup le Pschave, 
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en le confondant par la présence sij inattendue d'ün 
homme, dont il ne s'était jamais méfié devant là reine. 
Kalatousoffs’adressa brusquement au Pschave et lui 
dit: Gadilla, cesse enfin de refuser l'aÿeu des motifs 
de ton arrivée à Tiflis ; me voici pour te confondre. 
Ne te souvient-il plus de m'avoir vu près de la reine, 
lorsque tu os venu lui annoncer, hier, que tout était prêt 
pour favoriser sa fuite; qué des mulets l'atteñdaient à 
Kouki (set étaïent préts à la trarisporter dans les 
montagnès? Le Pschave étonhé ét jetint sur ce Kala- 
tousaff un regard de mépris et de colèrè, répondit + 
que tout était faux et mensonge; maïs on ne la laissa 
pas Je tems d'une plus longue réplique, On ft entrer 
düns la salle six grenadiers qui le désarmèrent, en 
l'accablant de coups de crosse ر‎ et comme on allait 
coriduire le Pschave sous escorte à Ia forteressé, Kala- 
tousoff s'étant hasardé à le frapper au visage, Gadilla 
2e retourna fièrement , en disant que s’i/ ayiaii encore 
son poignard, seul il e sentait assez de forée pour les 
immoler tous à sa vengeance. Tsitsianow né cherche 
pas à confirmer, par d'autres préuves’, la vérité du 
complot que tramait la reine Marie; ill eomprit plus 
que jamais combien l'éloignement de coite princesse 
indispénsble au bien-être e$ à là tranquillité du 
pays ز‎ et sans soufliir aucun délat, son départ fat fixé 
au lendemain même (dimanche, 12 avril 1803 ). Il 
fut ordonné, afin de donner une certaine soleanité à 

















CES EE 


C0) Village vir-ävis de Tifis, de l'autre côté du Kout. 
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ce départ , que le général major Lazareff (Jean سوط‎ 
trowitch), serait en grande tenue ;'accornpagué d’un 
interprète, ayant rang de cépitaine, noïmé Sorokin, 
arménien de naissañce; qu’ils se réndrafent de grand 
matin avec la musique militaire, et à la tête de deux 
compagnies d'infantérie, à l'habitation qu’occupait la 
reine, pour la tenir prête à partir, Le lendemain de 
bonue heure, le général Lazareff s'étant don présenté 
en cérémonie devant la demeure de la réine, entra brus- 
quement dans son appartement : la reine était déjà 
éveillée et assise à la manière du pays (les jambes croi 
sées à la turque), sut l'éstrade couverte dé tapis, où. 
l'on étend le soir, avec une siinplicité peu royale, 
maïs par un usage commun à toutes les classes de la 
société du pays, les matelas qui servent à se reposer 
pendant هل‎ nuit. Depuis plus de deux jours, Marie 
avait appris secrètement ; qu'un ordre était venu de 
Russie pour Jai fairé quitter la Géorgie, et jusqu'au 
dernier moment, elle révait le doux espoir de pouvoir 
se soustraire À cet ordre cruel. Ses sept enfans tous 
Arès-jeunes, puisque le plus Agé avait à peine sept ans, 
étaient paisiblement exidormis autour d'elle. 

Lazareff étant entré sans lui témoigner beaucoup 
de respect, ne lui fit dire par son interprète que ce 
peu de mots : Levés-vous , il faut partir? La reine 
répondit avec calme : Pourquoi donc me leverai-je à 
présent ? ne voyez-vous pas mes enfans plongés dans 
un doux sommeil autour de moi? Si je les réveille 
en sursaut, cela pourrait leur causer du mal, leur sang 
se géterait (préjugé géorgien ). Qui vous a donhéun 
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ordre si pressant? Lasareff äyant répliqué que l'ordre 
venait du général Tsitsianow, la reine ajouta : Tsi- 
1siano tsefiani , voulant dire, par ce mot géorgien , 
qu'elle considérait le général Zsitsianow, comme l'op- 
probre de sa famille, puisqu'il était si eruel envers 
son propre sang. Cependant la reïne avait placé sur 
ses genoux, comme pour mieux se reposer, le traversin 
qui avait soutenu sa tête pendant la nuit, et elle avait 
caché, sous ce traversin, le poignard de son mari 

Lazareff voyant que la reine persistait dans le dessein 
de lui faire attendre que ses enfans se réveillassent na 
turellement, s’approcha de l'estrade où elie était as 
sise; il aperçut un des pieds de la reine Marie qui 
sortait de dessous le traversin , et s'étant courbé pour 
le saisir, et la faire lever de force, la reine précipite 
presque en même tes la main sur le poignard , et, 
elle l'enfonce dans le flanc gauche de Lazareff avec 
tant de force que la pointe sortit de l'autre côté du 
corps. Elle le retira tout famant de la blessure, et, 
se déconcerter, le jeta au visage du général qui 
venait de tomber, en disant : Ainsi meure qui ose 
ajouter le déshonneur à mon infortune. Lazareff ex 
pira presque sur-le-champ: au eri qu'il jeta, l'inter- 
prête Sorokin avait tiré son sabre, et en avait déchargé 
plusieurs coups sur le bras gruclie de la reine, dont 
l’un porta assez profondément vers l'épaule, Hélène, 
mère de la reîne, qui dormait aussi dans cet apparte- 
ment, s'était réveillée à ce braît; et à la vue du sang 
elle s'était précipitée vers la reïne et la tenait forte- 
ment embrassée. Quatre officiers, dont un major, 
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étant également accourus dans l'appartement, trouvé 
rent Lazareff expirant, et se hâtèrent de le porter au 
grand sir, Toute l'habitation fut bientôt remplie de 
soldats, qui arrachèrent Marie des bras de sa mère à 
coups de crosse de fusil; elle fut entraîné toute san 
glante hors de son appartement, et jetée avec ses enfans 
dans la voiture que l'on avait préparé pour son dé= 
part, La reine sortit avec ses enfans de la ville de 
Tiflis, escortée jusqu'au-delà du Caucase ; par une 
force armée considérable ; partout sur son passage les 
Géorgiens s’empressèrent d'agconrir au-devant de Ja 
voiture de la reine : ils lui témoignaient, en fondant 
en larmes, tous les regrets que leur causnit son exil. 
Un de ses enfans, Héraclius, s'étant plaint de soif, 
un Géorgien lui présenta de l'eau , mais Les soldats le 
malt 








rent et la eruche fut jetée, tant il est vrai que 
la brutalité du soldat exaspéré confond toujours 
l'innocent avec le coupable ! Afin de connaitre les 
propos .que la reine tiendrait à ses enfans ; ou aux 
Géorgiens sur saroute, Tsitsianow avaitehoisi, pour Ja 
conduite de la voiture, nn cocher russe qui entendait 
fort bien la langue géorgienne. Les sept enfans qui se 
trouvaient avec la reine, étaient Michel, âgé de sept 
ans, Gabriël, Ilia, Ocropir, Héraclius, tous cinq 
garçons; Tamara et Anna ses deux filles, dont Ja 
dernière était alors âgée de trois ans, Le cocher قل‎ 
posa en revenant À Tiflis, qu'entre autres choses sem 
blables , et qui prouvent une grande force de carac- 
tère dans un jeune enfant, il avait entendu Gabriël , 
le second des garçons, demander à sa mère : Ma 
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mère, pourquoi avez-vous done tué cet officier? evque 
la reine lui ayant répondu : Powr-ÿore honneur; le 
jeune enfant aurait aussitôt répliqués A bien! ma 
mère, ditestalors que c'est moi qui l'ai tué et il ne 
ous en arriverà rien. 

‘Ainsi finit Je royaume de Géorgie, par cet événe- 
menttragiquequi coûtala vie au général Lasaref(1): 
Nikarder valet-de-éhambre du général, vint recueil 
lir ler corps fñmimé de’son maitre et l'ayant roulé 
dans an tapis le-fit porter dés sa detneure, et le 
Jendemain Lazareff fut enterré avec I honneurs mi- 
litaires à l'église grecque de Sion. La reiné Marie 
arriva en Russie, et fut reléguée dans un monastère 
son crime. Elle en est sortie depuis. 
terprète Sorokin qui avait os6 blesser la 
reine de son sabre, craignant que cette action ne lui 
fût impatée à crime, il prit d’abord la fuite; mai 
ayant peu après obtenu grâce on s'étant rassuré, il 
revint à Tiflis : et fut tué dans un combat contre les 
Lesguis, lorsqu'en 1864 cette penplade fun irrüp- 
tion jusqu'à Elisabethpol ( Gandja ). 

Le traître Kalatousof ne fut guère plus heureux ; il 
reçut pour prix de sa trahison, la somme de cent 
ducats et le rang d’offcier avec la place de maître de 
police de Gori, petite ville et chef-lieu de la Cartha- 

















(1) Les mêmes érénemens s00t raconté d'une manibre plus briève 
etun peu diférente dans le Poyage dans da Russie méridionale, ee 
par ME. Gamba, tom, رلآ‎ pag: 42 et 13. N. du R 
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linie, disufict de là Géorgie, où il ëst mort deputs 
misérable, et détesté de tout le monde. Le pritice Papi! 
Dimitriévitch Toitsianow fut assassiné devant Bakou, 
situé sur la Mer Câspienne, le 8 février 1806 (wv. .لبه‎ 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
3 (Séance du ) Juin 87. 


Les personnes dont les noi Süfyet sôht préiéhées ét 
admises en qualité dé ëimbres de la Société. 

MM ve Brène; 1 

Coomis , Lieutenant-Colonel ; 

me Gnrcont, ancien Député, Président de Cour 
Royale. 

ToLoGvE ; ancien Diplomate. 

M, César Moreau écrit de Londres, pour annancer. 
l'envoi d'un exemplaire. de ses ouvrages, qu'il destine à 
la bibliothèque de la Société. 

M. Muüdloom écrit pour demander que Je texte de Su 

tale, qui est imprimé, soit mis immédiatement à la 





M. Fronag à rénauvelle Ja demande d'une souscription 
pour son édition de Hamgsa. 

M, Brosset jeune lit des observations sur هل‎ Grammaire 
Géorgienne. Voyez ci-devant p. 351 et suiv. 

2: Ouvrages offerts à la Société: 

Par M. de Chéry, Théorie du Sloka ; où Mètre héroïque 


Co ) 
sanskrit(s), brochi. in-8°, Paris, 1827 ; — par M. Freytag, * 
la deuxième Jivraison du Hamasa (2); — par M. Franck, 
Vjasa über Philosophie, Mythologie, Literatur und Sprache 
der Hindu (3), ,“دنا‎ cahier زد‎ — par M. Burnouf père, 
la première livraison de sa traduction de Taeite, un vol. 
in-8 ; — par Ja Société Biblique n° و5‎ de son Bulletin; — 
par la Société de Géographie, n° 47 de son Bull 











POPULATION DE POULO-PINANG. 


D'après le dernier recensement, clos le 31 décembre 
‘1825, le total de la population de Poulo-Pinang on l'ile du 
prince de Galles, établissement anglais, sur les côtes de 
la presqu'le de Malseh ; dans le détroit qui la sépare de - 
Sumatra, est de 37,963 habitans. Parmi eux sont 13,769 Ma- 
71852 chinois; les autres sont des Choulias, 
des Arméniens, des Européens et autres. 
On trouve dans le cheflieu Georges-town, et dans son 
voisinage une église anglicane ; une chapelle de mis 
maires, deux chapelles catholiques romaines et une armé- 
niene, quatre temples indiens et trois chinois ; dix mos- 
quées musulmanes et deux temples siamois. 














PUBLICATIONS EN TELINOÀ ER EN TAMOUL , RÉCEMMENT 
YAITES À MADRAS. 

The Tales of Vieramarka, ete., ou les Contes de Viéra- 
marka en telinga ou telougou, recueillis et corrigés. par 
Raoipati gourou mourti, professeur de telougou au collége 
du fort Saint-Georges ; in-4 

Le Sadour Agaradi, où Dictionnaire du haut tamoul, 
interprété en bas tamoul ; in-fol. 






techniques re nées et à là Diuérature ; 4 Toder, est un 
diconnare poétique. 





(6) (2)(8) Ge divers ouvrage trouvent À la Librabrie Orientale 
de Déndey-Dopré Père et Fils, rue Richelieu, No 47 bis, 


(381) LA 

The. Uura Caudum , ou V'Outtra Caudum, épisode du 
Ramayana de Valmiki, traduit du samskrit en tamou], par 
feu Siddambala Vadiar, professeur de tamoul au موكلا‎ 
du fort Saint-Georges ; in-£°. 

On annonce la prochaine publication de ces autres سمه‎ 
vrages qui sont sous presse + 

À familiar Treatise on Tamil Grammar, où un traité pra 
tique de grammaire tamoul , par demandes et par réponses, 
par Taudaravaya Vadiar, prihcipal professeur de tamoul 
au fort Saint-Georges. 

Un Dictionnaire anglais et cernataka , pagle révérend 





Specimens of © translation of #hè Cural, ele; où essais 
d'une traduction da Coural ou des apophthegmes moraux 
de Tirouvalloura Nayanar, avec une analyse grammaticale, 
des notes explicatives pour ce qui concerne les opinions et 
les usages particuliers aux Indiens , suivis d'exemples de 
composition poétique en tamoul , par feu M. Ellis, mem- 
bre du collége do fort Saint-Georges ; in-{. 

Le Virahara Caudam de Rimoutakshara ; traduit du 
samskrit en tamoul, par feu Porour vadiar, complété et 
revu par son frère Siddambala vadiar. 

Une édition da Dictionnaire tamoul et latin, vulgaris 
tumulicæ lingux dictionarium, composé par le jésaite Cons- 
tant-Joseph Beschi, autrefois missionnaire dans Le royaume 

duré; in-fol. On trouve dans les bibliothèques pu- 
jurope plusieurs exemplaires manuscrits de 
ce dictiondiee, composé il ÿ à environ 80 ans. 


*M. le professeur لفطلا‎ à rapporté de Ceylan une collec 
sion de cinquante mamaséris cingalais , qui ont été déposés 
À la bibliothèque royale de Copenhague. Parmi eux i 
trouve plusieurs qui sont en langue pali; les autres sont tous 
dans Je dialecte valgaire de Ceylan. Ces ifférens manuscrits 
forment le sujet d'un article qui a été inséré dans le سدم عد‎ 
méro du Nordisk Tidsikrifi ou Journal da Nord, publié à 
Copenhague par M. Chr. Molbek. 





















l 








anne 


TABLE GÉNÉRALE 


DESANTICLES CONTENUS DANS LE X? VoLux 
DU JOURNAL ASIATIQUE, 





MÉMOIRES. 
عام‎ 
“ترما‎ des prolégomènes historiques d'Tbn-Khal- ””*“ 
doun, traduit de l'arabe par M. E. Cogusprnr pe 
Most ls 3 


Mésome sur les premières relations diplomatiques 

entre هل‎ France et Ja Porte, par M. DE FAMMER. 19 

Mmom معد‎ Pays, ou relation des voyages de: Si 

A, fils d'Housaïn, nommé ordinairement Kant 

amiral de Soliman I, traduite sur La ver‏ تفاط 
Aiôn allemande de M. px Dikz, par M. Monts,‏ 

3 XIV. Récit de ce qui Vest passé dans l'Irak 





46 














persan. 
3 XV. Le schah prend té 48 là mation de 
. Katbi-Roumy. . # 
8 XV ‘Fin du voyage... se 04 
Sur les noms de a Chine, par M. Kuaaor 53 
Osenvarions sur l'emploi des mercenaires miätlo 
métats dans les armées chrétiennes} par M le‘ 
colonel Frrz-CLanENCE . 68 





Sac a inératare du Tibet, extrait du n° Ar du ص‎ 
رامل‎ Oriental magasine de Calcutta: par ML. E. 
BUnNOUF Is. eva 

Nüniès et extrait de La version turque du Bakiar. 
nameh, d'après le mañuserit en caractères oufgours 
que possède la bibliolièque bodléïenne Fos x 
par M. Amédée JAUERTA. م‎ 7 








9 Page. 
Nouveauté de la littérature oljomabe, par Ed. Srobik. 167 
Sür'un drame indien par M. Wilson, extrait de l'Annual 

Register de Calcutta, et traduit par M. Doxver- 
Duvné fils 174 
Frägmens du drame sanskri intl Mritchacatce.. 279 


194 








Nouveaux aperçus sur l'hjétoire de l'écriture chez 
les Arabes du Hedjaz, par M. le baron Siuvesrue 
De Sacr. 


“Lerrne à 
texte tartare de 


209 








Rowaxces vulgaires des Arabes ; par M. AcOu» 
Rezariox des premières expéditions des "Pubs dans 
la mer des Indes, extraite de l'ouvrage intitulé 
Guerres maritimes des Otomas , et traduit du 
de Hadji-Khalfab, par M. Julien Dumontr. .«… . 264 
Räcrr de l'expédition de Djenghiz - Khan à Bôu- 
khara, tiré de l'histoire généalogique des Tartares, 
d'Abou'ghazy; traduit par M. Amédée JAUBERT: ١ عرد‎ 
De l'origine asiatique de quelques-unes des anciennes 
us de l'Europe; établies sur les rivages de la 














altique, surtout les. Su, Suedé, Suiones, Asi, 
Ye jou Gètes-Goths , par le miajor Ton. .… 29} 
Nonice sur léÿ-agoubles survenus récemmient dans 





l'Asie centrale, ]ال وطق‎ KzaPnomit.:. à 
OnsEnvArIONS sur une pralique superstiieusé atiribuéei 
aux Drures et sur la doctrine des Nosaïriens par 
M, le baronSisvesre DE Sagr 








sk: 





En 
2: NoricE sur la langne géorgiene , par2ML. Bnosser Je, 351 
2 NOTE sur le traitement de la peste chez les Arabes 

















# d'Afrique, “notice communiquée» par M. Amélée 
LE Javier. 4 

{orice biograp} 
Géorgie, par M. le colonel RorrtEns. 
CRITIQUE LITTERAIRE. 


Astrix Restancues of éransactions of the Society 
inatitited in Bengal , ما‎ xv, CE. BURNOUr.) 













nd 








١ Mémontax scientifique etindustriel, réd 
par MM. Gancrn où Baie, 
Maxuscnirs palis et singalais de M. Torre, acquis 
par la Bifliothèque du Roi, : à 
Lara a Rédacteur ur Je Nosïciens; par M. le 
baron, SILVESTRE DE, SAGT. رقم‎ 
Rumron® fait dans. la séance.du 5 février 1827, sur 
l'édition du Hamasa, entreprise par M. Freitag, | 
par M. le baron Sixvesrne DE علق‎ 189 
Nom Gur l'origine des Mille et une Nuits, par M. DE 
Ion. + 253 
Éprrion du texte arabe des Annales de Tabary, par 
M. Kosroanre: + 318 
Huron de l'Empire Ouoma, par M, ve Hp. 330 
Porutariox de Poulo-Pinang . ٠ 38 
PusLicarioNs en T'elinga et en Tamodl, récemment * 


126 





























